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ARGUMENT 

DU LIVRE DIXIÈME. 

ii^ssEUBLEE du consêil de tous les dieux^ par tordre dé 
Jupiter qui les exhorte à se réunir et à faire régner la 
paix parmi eux , en attendant la guerre sanglante qui doit 
trouMer un four le repos de f Italie par Varrii^ée d^Anni-^ 
bal : « Cestdors, leur dit-^l, que vous pourrez prendre 
» pinti pour les uns ou pour les autres, ^ Lorsquila cessé 
de parler^ F'énus se lèi^e et se plaint de toutes les injus^ 
tices que Von fait aux Troyens , et supplie Jupiter d^épar^ 
gner au moins Ascagney et de le soutier des dangers qui 
Fenuironnent dans le camp assise, Junan V interrompt et 
se répand en im^ectii^es contre Énée et contre la nation 
troyenne. Le père des dieux, ne pauifont les réconcilier, 
déclare que désormais il nefai^ori^ra ni les Trojens ni les 
Rutules ; quHlsera neutre , et quil abuFuIonnera aux deS" 
tinées le succès de cette guerre. Les Rutules liçrentVassaut 
\ : \*^n3c*f^phjjis*de*ldyipuveïle Troie, et les Trc^yens les dé- 
Jetant cflUKOefusement. Cependant Énée , conduisant les 
tiuiùpeùàwiJi^^ d^Êtrurie, dont on voit ici le dénom* 
'•kréfi^ift /•fiiip^f^i'^ sur une flotte de trente vaisseaux^ 
péuf^SyerdrYejbîûSire son camp. Sur sa route , les nouyeltes 
Nymphes de la mer, dans lesquelles ses galères ont été 
transformées , comme on a vu au lii^re précédent , s^assem-^ 
lient autour de son vaisseau , lui parlent, et lui apprennent 


ARGUMENT. 9 

k danger oà sont ks Trqyens assurés datés leur noupeUe 
ville* Énée arrii^e y mais les ennemis s'opposent à sa des^ 
cente. Combat sanglant. P allas ^ fils du roi Êi^andrey le 
fidèle àlUé des Troy^ens , après auoirfait des prodiges de 
valeur, est tué par Tumus. Enée ^ furieux de cette perte , 
la venge par un horrible carnage qu'il Jait des Rutides. Les 
Troyens sortent alors de leurs retrancbemens, et se joignent 
aux troupes auxiliaires arcadiennes et étrusi/ues. Junon ^ 
craignant que Tumus ne périsse dans ce long et terrible 
combaty offre à sesjreux un fantôme armé, senMahle au 
roi des Troyens. Ce faux Énée , vii^ement paursuiid par 
Tumus y se réfugie dans un nan^ire. Tumus le suit et y 
entre avec lui ; iefxntôme alors disparoiu Junon aussitôt 
coupe le câble , met le vaisseau en mer, et le fait aborder 
près â^Ardée, capitale du royaume de Tumus : c'est ainsi 
que Junon sauve le roi des JRutules. Mézence prend la place 
de ce prince , et fait un grand carnage des Troyens et de 
leurs alliés. Enée marche contre lui, le combat et le blesse ; 
sonfUs Lausus lui sauve la vie en le couvrant de son bou^ 
cher, et il est emporté hors du champ de bataille. Lausus 
combat alors contre Énée, qui lui conseille de conserver ses 
jours , et de ne point se mesurer avec lui. Le brave Lausus , 
n écoutant point ces conseils , veut combattre contre le 
vainqueur de son père , et succombe* Mézence apprend la 
mort de son fis ; il monte à cheval et retourne au combat 
pour le venger. Second combat de Mézence contre Énée 
qui le tue. 


tENEIS, 


i^^>^^^hi^^<%^%»^^»%>^^W^* 


LIBER DECIMUS. 

Jl ANDiTUR iaterea domus omnipoteatis olympi , (» 
Conciliumque vocat dîviim pater atque homiaum reik 
Sideream in sedem ; terrai unde ardiius omnes 
Castraqué Dardanidùih adspectat populosque Latiaos. 
Considiint teclis bipatentibus. lacipit ipse : 
Cœlicolae magni, quîanam sentchtia vobis 
Versa rétro, tanlùmqiie animis certatis iniquîs? 
Abnueram bello Italiam conciirrere Teucris : 
Qude contra vetitum discordia? quis metus aut bos 
Aut hos arma sequi ferrumque lacessere suasit? 
Adveniet justum pugnae, ne arcessîte, tempus ,(* 
Cùm fera Carthago Romanis arcibus olim 
Exitium magnum atque Alpes iminittet apertas. 
Tum certare odiis, tum res rapuisse licebit : 
ISunc si ni te ; et placilum laeti componite foedus. 


UÉNÉIDE. 


LIVRE DIXIÈME. 

(cependant s^est ouvert , pour le conseil des dieux , 

De Folympe immortel le palais radieux : 

Jupiter les convoque en son enceinte immense; 

Et du trône éternel , d'où sa toute-puissance 

Surveille Tunivers, et contemple a la fois 

Les vaincus y les vainqueurs, les peuples et les rois, 

Le dieu leur parle ainsi d'une voix solennelle : 

c Ornemens glorieux de ma cour éternelle y 

s> Quel intérêt nouveau, changeant vos volontés, 

a» A rallumé la guerre et rompu vos traités? 

3» De Laurente et de Troie, inquiètes^ rivales, 

3» J ai voulu prévenir les discordes fatales ; 

» Moi même aux deux partis j avois dicté la paix : 

» Par quelle défiance ou quels motifs secrets 

» Ose-t-on, au mépris de mes lois paternelles, 

» Allumer de nouveau ces discordes cruelles? 

» Les temps arriveront , ne les prévenez pas, 

» Où l'Afrique, aux Latins envoyant le trépas, 

» De leurs monts protecteurs s'ouvrira le passage, 

» Et contre les Romains déchaînera Carthage. 

9 Alors vous combattrez; alors chacun de vous 

» Pourra donner, carrière a son. libre courroux : 
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14 -ffiNETDOS LIBER X. t-33* 

Juveris auxillo : sia tôt responsa secuii , 

Quae Superî Manesqiie dabaat; car nunc tua qais([aain 

Yertere jussa potest ? aut cur nova condere fata ? 

Quid repetam exustas Ery cîno iq littote classes ? 

Quid tempestatum regem ventosque furentes 

^olià excitos ? aiit actam nubibus Irim ? 

l^unc etiam Mânes ( haec întentata manebat 

Sors rerura) movet ; et snperîs immissa repeûtè 

Alecto, médias Italûm bacchata per urbes« 

r^il super iniperio moveor : speravîmus ista» 

Dum fortuna fuit ; vincant, quos vincere ma vis. 

Si nulla est regio Teucris quam det tua con jux 

Dura; per eversœ, genitor, fumantia Trojae 

Excidia obtestor^ liceat dimittere ab armis 

Incolumem Ascanium, liceat superesse nepotem,(' 

iEneas sanè ignotis jactelurinundis. 

Et quamcumque viam dederit fortuna sequatur : 

Hune tegere et dirœ valeam subducere pugnae. 

Est AmatbuSy est celsa mibi Paphos^ atque Gythera t 


v.5i. UÉNÉIDE, LIVRE X. i5 

)» Otez-leur votive appui ^ retirez vos miracles; 

» Mais sl^ fendant les flots sur la foi des oracle^, . . 

» Ils n'ont fait qu'obéir , en traversant les mers, 

» Aux puissances des cienK , k ceUeà des enfers y 

» Qui donc peut vous soumettre. k son vœu téméraire , . . 

» Et créer des destins au gré de sa colère ? 

» Rappellehd-je Ici les élémens armés / ' 

» Leurs malheureux vaisseaux par les feux consumés, ... 

te Éole et ses fureurs, Iris et ses messages? 

tt C'^toit trop peu des feux,' des flots et des orages; 

«L'enfer restoit encpr; et.vollà qu'Alecton, 

n S'élancànt en courroux des gouffres de Pluton , 

31 De ses 'fatales inaiiis sème en tous lieux la guerre! 

» Je ne vous parle plus du sceptre de la terre ; 

» Nous l'espérions jadis dans les jours du bonheur; 

» Un tel orgueil , hélas ! ne sied plus au malheur : 

» La victoire dépend de votre main puissante. 

» Mais , par les saints débris de Troie encor fumante, 

» Puisqu'une haine injuste. Insultant ces débris, 

»Leur ferme l'univers; que l'en&nt de mon fils, 

» Aux rigueurs du destin s'il faut livrer son père, * 

» D'uii héros malhéuraix console au moins là mère! 

» Souffrez que mon amour ne l'abandonne pas 

» Au tumulte des camps, aux hasards des combats. 

» Pal Paphos, Amathonte, et lés bois de Çythère; ^ ^ 

» Permettez qu'en ces lieux un bosquet soUtaire, 

» De ses jours ignorés dépositaire obscur, 

» Loi procure un destin moins 'brillant , mab plus-sur; '^ 


t6 iENEIDOS LIBER X. t.52. 

Idalieeque domus ; posiiis inglorias armis 

Exigat htc œvum : magoà ditione jubeto 

Garthago premat Ausoniam ; nihil urbibus iade 

Obstabît Tyrîis. Quîd pestem evadere belli 

Juvit 9 et Argolicos médium fugisse per ignés » 

Totque maris vastaeque exhausta pericula terrse f 

Dum Latiom Teucri recidivaqae Pergama qoaerant? 

ISfon satius cineres patriae insedisse supremos, 

Atque solom quo Troja fait ? Xanthum et Simoênta 

Redde f oro , miseris ; iterumque revol vere casas 

Da, pater^ Iliacos Teucris. Tum regia Juno, 

Acta furore gravi : Quid me alta silentia cogis(4 

Rampere» et obductum verbis vulgare dolorem? 

£nean hominum quisquam divûmque subegit 

Bella sequi, aut hostem régi se inferre Latino? 

/■ 

Italiam petiitFatis auctoribus^ esto, 
Cassandrae impulsas fariis* Num linquere castrA 
Hortati sumus^ aut vitam committere ventis? 
Nom paero summâm belli ^ num credere muros? 


\ 
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V.79. L'ÉNÉlDE, LIVRE X. 

» Que la terre obéisse à la fière Carthage ; 

» A sa grandeur jalouse il ne peut faire ombragé : 

» Et que peut un enfant du fond de ces déserts î 

» Voilà dcmcDotre sort après tant de revers! 

» Hélas ! de quoi nous sert qu'un dieu , sauveur de Troie ' 

» Ait arraché des feux une si belle proie 

» D'avoir sur tant de mei«, tant de bords étrangers, 

» De la terre et des eaux épuisé 1^ dangers, 

» Si , traînant en tous lieux leur misère importune 

» Ils ont changé de ciel ^os changer de fortune? 

» Ahl s'il falloit périr, ne valoit-il pas mieux 

» Mourir où périt Troie, où sont moits nos aïeux? 

» Noa, ^ s'est plus un trône où les Troyens prétendent, 

»CestlechoiidesmalheursqueleurspIeursvoasdemandent! 

» Rendez-leur les combats , rendez-leur les assauts , 

» Et la rage des Gi«cs , et leurs mille vaisseaux : 

» Qu'ils puissent, en mourant, voir encor le Scamandre 

» Combattre encor pour Troie^ et mourir sur sa cendre.'» 

Junon, muette, écoute auprès de son époux. 

Enfin, ne pouvant plus contenir son courroux : 

«Pourquoi me forcez-vous par votre violence 

» D'exhaW des douleurs qu'enfermojt mon alenee? 

» Quel mortel ou quel diçu, funeste aux deux états, 

» A contraint Vôtre fils à chercher les combats? 
». Les destins.... disons mieux, les furc^uy de Gassandre 
» L'ont poussé sur ces bords, des rives du Scamaodre. 
» Mais l'avons-nous forcé d'abandonner ses camps, 
» De confier ses jow's aux^caprices ie& yents, 


i8 JENEIDOS LIBER X. x.ju 

TyrrhenamTe fidem aut gentes agîtare quietas? 

Qiiis deus in fraudem, quae dura potentia nostri 

Egit ? ubi hic Juao , deimssave nubibus Iris? 




^"•iï 
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Indignum est Italos Trojam cîrcumdare flammî» 
Nascentem , et patrià Turnum coosistere terra , »: '- 1^,. 

Cui Pilumnus avus 9 cui diva Venîlia mater : ' ^i^' 




Quid face Trojanos atrà vim ferre Latiçiis 9 

Arva aliéna jugo premere, atque avertere praedas?. .^^.^.jv 

Quid soceros légère , et gremiis abduceré pactas » -S?^. îj 
-. -, ., -.*- 


• « 




Pacem orare manu , prœfigere puppibus arma ? 

Tu potes ^nean manibus subducere Graium ^ :|V v^ 

Proque viro nebulam et rentos obtendere inanes ; '•^: V 

Et potes in lotidem classem convertere nymphas : 

Nos aliquid Rutulos contra juvisse nefandum est ? 

£neas ignarus abest : ignarus et absit* 

Est Papbus Idaliumque tibi , sunt alta Cy tbera : 

Quid gravidam bellis urbem et corda aspera tentas ? 

• ■ ' ■ 

Nosne tibi fluxas Phrygiœ res vertere fundo 
Conamur? nos? an miseras qui Troas Achivis 
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V.I07. L'ENÉIDE, LIVRE X. 19 

» De charger uo enfant da hasard des batailles , 

% D^aller, quittant le soin de ses propres murailles ^ 

» Du feu de la discorde embraser tous les cœurs 

» Et forcer les Toscans à servir ses fureurs? 

» Quel dieu lui conseilla ces iiUprudeos voyages? ' 

» Qu'ont fait ici Juilon , Iris et ses messages? 

91 Pour ses murs renais^^ns vous alanAres les cieux! 

» Mais Turnus est lui-même issu du sang des dieux : 

3» Quand ce Trbyen ravit des terres étrangères ^ 

» Seul ne peat41 s armer pour les champs de ses pères f 

9^ Et qui ne connolt pas ces insolens bannis^ 

» Barbares assassins et brigands impunis, 

» Qui f s^offrant pour époux , malgré la foi donnée 

» Viennent en menaçant nous parler dliymënée i 

» Et^ Tolive à la main , méditant des forfaits^ 

•» Sur des vaisseaux armés sollicitent la paix? 

)i Eh quoi! vous avex pu, fière de vos oracles^ 

» Pour ce fils adoré prodiguer les miracles} 

n^ Tantôt, montrant aux Grecs un fantâme trompeur , 

» En place d'un héros ofiHr une vapeur; 

» Tantôt ) divinisant leurs poupes vagabondes ^ 

n Transformer un bois vil en puissances des ondes r 

» Seule ne puis^-je rien? De vos murs investis 

i» Votre Sis est absent : accusez votre fils. 

» Vj^tts aves Âmaf honte > et Phphos> et Cydiëre : 

» Pourquoi venir braver une cité guerrière? 

1^ On se plaint du malheur de vos Troyens chéris : 

M É»t-ce moi qui Tai fidt; ou bien votre PAris? 

f 2.- 


20 ^ ^NEIDOS LIBER X. v.go. 
Objecit? Qu* causa fuit consurgere in arma 
Europamque Asiamque, et fœdera solvere furto? 
Me duce Dardanins Spartam expugnavit adulter? 
-^ut ego tela dedi, fovive cupidine bella? 
Tum decuit metuisse tuis : nanc sera (|uerelis 
Haud justis assurgis, et irrita jurgia jactas. 


Talibus orabat Juno ; cunctîque fi eraebant 
Cœlicolde assensu yario : ceu flamîna prima 
Cùm depreasa fremunt silvis^ et cœca volataut 
Murmura , venturos naulis prôdentia veotos. • 
Tum pater omnipotens , rerum cui summa potestas » 
Infit : eo dicente , deùm domus alta silesclt, 
Et tremefacta solo tell us ; siletarduus œther ; 
Tum zephyri posuêre ; premit placida aequora pontus» 

Accîpite ergo animîs , atque haec mea figite dicta. 
Quandoquîdem Ausonîos coujungi foedere Teucris 
Haud licitum^ nec vestra capit discordia finem ; 
Quae cuique estfortuna hodie, quatn quisqoe sècat spem , 
Tros Rululusve fuat, uullo dîscrîmiae habebo ; 
Seu fatis Italùm castra obsidione tenentur , 


V. i35. UÉNEIDE, LIVRE X- 21 

»» Est-ce moi qui causai la fière jalousie 

» Qui fit conibattre ensemble et l'Europe et l'Asie ? 

» Est-ce moi que l'on vit , par d'indignes seéours , 

» Dans Sparte protéger d'adultères ^miours? 

)> Me vit-on allumer, pour embraser la terre, 

» Au flambeau de l'amour les torches de la guerre ? 

» C'est alors qu'il falloit, écoutant vos frayeurs, 

» Pour prévenir leurs maux, prévenir leurs fureurs : 

» Aujourd'hui que vous presse un repentir stérile, 

» Le reproche est injuste , et la plainte inutile. » 

Ainsi parle Junon : des frémissemcns sourds 
Dans les cieux partagés ont suivi ce discours : 
Tels du vent précurseur des tempêtes futures 
Dans les bois frémissans préludent les murmures. 
Alors leur souverain, d'un ton majestueux. 
Se prépare a parler. Du ciel respectueux 
A sa puissante voix les bruits confus s'apaisent , 
Dans les plaines de l'air les tempêtes se taisent, 
Lés bois sont sans zéphyrs, les vagues sans fureur, 
Et la terre en silence attend avec terreur. 

fc Écoutez tous , dit-il , et que dans vos pensées 
)> Mes lois soient a jamais profondément tracées : 
» Puisqu'il n'est pas de terme a vos fâcheux débats , 
» Que Troyens et Latins s'obstinent aux combats; 
» Soit que le Phrygien, sur de trompeurs présages, 
» Du fatal Latiùm. ait cherché les rivages ; 
» Soit qu'en les repoussant, des malheureux Latins 
» Les efforts impuissans irritent les destins ; 
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Sive errore malo Trojœ monîtîsque sinistris : 
Nec Rutalos solvo. Sua cuiqne exorsa laborem 
Fortunamque ferent^ Rex Jupiter omnibus idem* 
Fata viam invenient. Stygii per (lumina fratris» 
Per piee torrentes airàque Toragine ripas* 
Annuit ; et totum nutu tremefeoit oly mpom. (' 
Hic finis fandi, Solio tum Jupiter anreo 
Surgit ; cœlioolaGi médium quem ad liiniaa ducunt. 


Interea Rutuli portis ciroum omnibus instant (^ 
Sternere cwàe .viros^ et mœnia cingere flamniist 
At legio iEneadûm vallis obsessa tenetur : 
]Sec spes uUa fugae. Miseri stant turribus altis (^ 
IMequidquam » et rar& muros oinxere coronà. 
Asius Imbràsides, Hicetaouiusque Thymœtes, 
Assaraoique duo » et senior cum Castore Thymbris , 
Prima acies* Hos germani Sarpedonisambo» 
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» C'en est fait : (jue chacun , sur cette vaste scène, 

» Ainsi qu'en son amour soit libre dans sa haine ^ 

» De tous ^lem^t Jupiter est le roi, 

» Et Troyens et Latins seront égaux pour moi, 

» Quel (jue soit leur âiiccès , dans sa course indomtable 

» Le ^lin atteindra son but inévitable. » 

ndit : et y par les eaux «de son frère Tluton, 

Par les gouffres bràlans du sacré Phlégéthon , 

Ratifiant du sort Timmuable sentence , 

Du décret éternel de sa toute-puissance 

Par un signe de tête il avertit les cieux. 

Et rCHympe ébranlé s'incline avec les dieux ; 

Puis des divinités de la terre et de l'onde 

La feule reconduit le monarque du monde. 

Cependant les Latins, redoublant leurs assauts, 
Du siège commencé poursuivent les travaux; 
On voit au pied des murs les échelles dressées, 
Les feux étincelans, les lances hérissées. 
Les m^heureux Troyens déjà perdent l'espoir; 
Déjà la fuite même est hors de leur pouvoir : 
On voit au haut des tours leur troupe consternée ; 
La garde de leur camp languit, abandonnée ; 
Et le long de leurs murs les combattans épars 
De leurs rangs éclaircis ont bordé leurs remparts. 
Quelques chefs cependant relèvent leur courage : 
C'est Castor; c'est Thymbris bravant le poids de l'âge ; 
Âsius, d'Imbrasis illustre rejeton; 
Thymète, digne sang du fier Hicétaon. 
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Et*Claru$ , et Themoa, Lyclâ comitantur ab altâ. 

Fert ingens toto connixas corpore saxam , 

Hatid partem exiguam montis , Lyrnessius Acmon, 

Nec Clylîo genîtore minor, nec fratre Menestheo. 

Hi jaculis » illi certant defeadere saxîs , 

Molirique ignem , nervoque aptare sagîttas* 

Ipse înter medios , Veneris justissima cura ^ , 

Dardantteis caput ecce puer detectus honestum :(» 

Qualis gemma , micat , fulvum quse dividit aur^m » 

Aut collo decus, autcapiti; vel quale per artem 

Incltisum buxo , aut Oriciâ terebinlho^ 

Lucet ebur : fusos cervîx cui lactea crines 

Accipit , et molli subnecteus circulus auro. 

Te quoque magaanimœ vîderuut, Ismare, gentes 

Vulnera dirigere, et calamos armare veneno, 

Mœon ià , generose , dorao ; ubi piogula cul ta 

Exerceutque vîrî , Pactolusque irrigat auro. 
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Guidant des Lycienois les phalanges guârières y 
Du vaillant Sarpédon s'avancent les deux frères ; 
C'est Thémon, c'est Clarus : dignes de ces rivaux, 
Les deux Àssaracus secondent leurs travaux. 
Âcmon soutient l'honneur de Clythis son père, 
Et n a point oublié que Mnesthée est son frère : 
Ly messe est sa patrie; heureux s'il peut venger 
Des mui*s que par Achille il a vu ravager! 
Des débris d'un rocher portant le poids immense , 
Tout prêt a le lancer, vers les murs il s'avance. 
Les pierres et les feux, les flèches et les dards, 
Et des murs et des tours pleuvent de toutes parts. 
Ascagne, au milieu d'eux aiTroutant la tempe^^ 
Sans casque, à tous les traits ofTre sa jeune tête, 
Et dans tout son éclat déploie aux yeux surpris 
Et la valeur d'Énée et les traits de Cypris. 
Un fil d'or, renouant ses tresses vagabondes. 
Sur les lis de son cou laisse flotter leurs ondes *, 
Et sa^ve blancheur n'en éclate que mieux : 
Tel, environné d'or, un rubis précieux 
D'une jçune beauté relève encor la grâce; * 
Tel le brillant ivoire élégamment s'enchâsse 
Dans le noir térébinthe ou dans le buis dore. 
Vénus tremble en secret pour ce fils adoré. 
La tu brillois aussi, toi, de qui la main sure 
D'un trait empoisonné dirige la blessure , 
Ismare, digne sang de;3 rois méoniens. 
Digne élève de Mars, digne ami des Troyens ; 
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Adfuît et MnesÛieus , quem pulsi pristina Tumi 

Aggere niuromm sablimem gloria toUit ; 

Et Capy s ; hioc ncmien Campànde ducitur urbi. 


Illi inter sese duri certamina belli 

* 

Contulerant ; medià JEsxeas fréta nocte secabat. 
Kamque ut ab Evandro castrîs ingressus Etruscis 
Regem adit , et regî memorat nomenqne genusque \ (9 
Quidve petat , quidve ipse ferat , Mesentios arma 
Quae sibi conciliât » y iolentaque peçtora Turni » 
Edocet ; humanis quae. sit fiducîa rébus ^ 
Admonet ; immiscetque preces : baud fit mora : Tarchon 
Jungît opes 9 fœdusque ferit* Tum libéra fati 
Classem conscendit jussis gens Lydia divûm , 
Externo commissa duci. ^néîa puppis 
Prima tenai;^ rostro Phrygios subjuncta leones : 
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Toi y ^e Ton vit pour eux déserter ta patrie. 
Où la ridie nature et Theureuse industrie 
Font rouler a la fois , dans de riches vaUons , 
Et Tor de sou P^tole , et for de ses moissons. 
Près d'eux marche Capjs , qu'avec oi^eil avoue 
Pour son illustre auteur ropulente Capoue. 
Enfin paroi t Thonneur du sang de Memmius, 
Mnesthée , encor tout fier du coiûbat de Tumus. 

Tandis que Ton poursuit Tattaque et la défense , 
Au milieu de la nuit le chef troyen s'avance; 
n vogue, il fend les mers. A peine des Toscans, 
Pour instruire Tarchon^ il a franchi les camps, 
Sa noUe loyauté, docile aux lois d'Evandre, 
A leur nouveau monarque avoit eu soin d'ajqprendre 
^Son nom, sa nation, ses dangers, ses moyens, 
Les secours qu'aux Toscans demandent les Trojnens^ 
Quels sont ses ennemis, par quel vil subterfuge 
Mézence chez Turnus sut trouver un refuge, 
Ce qm peut de Tumus la faroudie i^aleur, 
L'inconstance du sort, et les droits du malheur. 
Énée a ces discours îoint sa noble prière.. 
Tarcbon u'hésite pas : sa nation guerrière. 
Scellant par un traité son heureuse union , 
S'allie avec plaisir aux enfans d'Uion. 
C'est un chef étranger que veut la destinée : 
Pour ^'envoyé du sort tous choisissent Énée. 
De leur brillante élite ils chargent ses vaisseaux i 
Le héios /à leur tête, a vojé sur les eanx. 
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Immiaet Ida super» profugis gratîssima Teacris. 
Hic ngiagnus sedet jEaeas » secumquc volutat 
Eventus belli varios : Pallasque , sinistro 
Affixus lateri » jam quœrit sidéra 9 opacœ 
Noctis iter, jam quœ passus terrllque marique. 


Pandîte nunc Helîcona , Deae , cantu.sque piovete ; 
Qaae manus interea Tuscis comitetnr ab oris 
^Dean , armetque rates , pelagoque vehatur. 
Massicus 8eraiâ prîneeps secat œquora Tîgrî : 
Sub quo mille maDus juvenum , qui mœoia Clusi , 
Quique urbem liquére Cosas, queis tela, s^gittse y 
Cory tique levés humeris et letifer arcus. 
Unà torvus Abas; huic totum iasigaibus armis 
Agmen , et aurato fulgebat Apolline puppis. 
Sexcentos illi dederat Populonia mater 
Expertos belli juvenes : ast Ilva trecentos -* 
Insula , iuexhaustis Chalybum generosa metallîs. 
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Sa proue étale aux yeux les lions de Cybèle 
En pompe sur son char conduisant Timmortelle ; 
Plus haut, rida fixoît ses regards consolés, 
Llda si doux aux yeux des Troyens exilçs. 
Là, leur chef est assis, méditant en silence 
Ce que peut sa valeur, ce que doit sa prudence. 
Pallas, a ses côtés, apprend de ce héros 
A lire dans les cieux sa route sur Ih flots , 
A diriger son cours sur la plaine profonde, 
A vaincre sur la terre, a naviguer sur l'onde, 

O Muses ! maintenant ouvrez-moi l'Hélicon ; 
De ces nombreux guerriers àpprenez-moi le nom ; 
Dites de quels héros la glorieuse élite 
Accompagnoit Énée, et voguoît k sa suite. 
Massique est le premier : sor Tairain menaçant 
Sa proue offre aux regards un tigre rugissant : 
Mille jeunes guerriers , armés d'un trait rapide, 
De leur léger carquois, de leur arc homicide. 
Des mufs de Clasium, des remparts de Gosas, 
Pareils d'âge et d*ardeur, le suiyent aux combats. 
Le fier Abas y joint une brillante troupe : 
Un Apollon d'or pur respleûdit sor sa poupe ; 
Pour lui Populonie a tiré dç son sein 
De ^ix cents combattans un généreux essaim. 
ilva, qui des métaux est la mère féconde, 
Ilva, qui pour ceinture a Tempire de Tonde, 
T joint trois cents guerriers exercés aux combats, 
Et fournit à la fois son fer et ses soldats. 
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Ta:iiu8 ^ ille hominuin divûmque interpres Asy las # 
Cui pecudum fibrse, cœii cui sidéra parent» 
Et linguse volucrum, et praesagi fulmînis ignes^ 
Mille rapit densos acie atque horrentibus hastis* 
Hos parère jubeut Alphese ab origine Visas ^ 
Urbs Etrusca solo* Sequitur pulcberrimus AstOr^ 
Astur equo fidens, et versicoloribus armis. 
Tercentum adjiciunt (mens omnibus una sequendi) 
Qui Caerete domo, qui sunt Miniouis in arvis» 
Et Pyrgi veteres, intempestseque Graviscsew 


Non ego te, Liguruih ductor fortissime bello^ 
Transierim» Cinyra ; et paucis comitate Cupavo» 
Cujus olorinse surgunt de vertice pennse : 
Crimen amor yestrum , formœque insigne patemae ; 
Namque ferunt luctu Cjcnum Phaêthontis amati» 
Populeas inter frondes umbramque sororum 
Dum canit, et mœstum musà solatur amorom» 


\ 
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Asylas après eux s^vance le troisième; 
L'interprète Asylas , dont le talent suprême 
Sait lire l'avenir dans les flancs des taureaux , 
Dans les feux de Téclair^ qui de tous les oiseaux 
Connoit les vols divers et les divers langages. 
Et du ciel aux humaÎDs révèle les présages : 
' Pour lui mille guerriers , armés de javelots , 
l)We moisson de fer ont hérissé l«s flots; 
Toscane par son sol y. grecque par sa naissance , 
Fille heureuse d'Élis, Pise arma leur vsdllaïuse; 
Son nom atteste encor le lieu de son berceau. 
Après eux s'avançoit des guerriers le plus beau , 
Astur, enorgueilli des dons de la nature , 
De son coursier docile et de sa riche armure : 
Les champs de Minion et des vieux «Pjrgienr, 
Gravisque qui détruit ses propres citoyens , 
Et Cérète, ont fourni cette jeunesse armée. 
Tous sont égaux en zèle , égaux en renommée. 

Puis- je oublier vos noms de la gloire connus / 
Illustre QnyraSy et toi , fils de Cycnus? 
Ton camp est peu nombreux; mais là fidèle histoire 
De ton malheureux père a gardé la mémoire : 
Parmi ces peupliers où tes plaintives sœurs , 
Imprudent Phaéton ! ont caché lenrs douleurs , 
Cycnus, ton tendre ami, que ta mort désespère, 
Cbârmoit par -ses doux chants son chagrin solitaire. 
Bien plus que par les a^s vieilli par le regret , 
n vît son corps bfamchi se couvrir de duvet, 
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Canenlem molli p]umà duxisse seaectam» 
Linquentem terras , et sidéra voce sequentera* 
Filius , œqnales comitatus classe catervas , 
Ingentem remis Centaurum promovet : îlle 
Instat aqude , saxumque undis immane minatur 
Arduus, et longà sulcàt maria alta carinà. 
nie etiam patriis agraen ciet Ocnus ab oris, 
Fatidicae Mantûs et Tusci filius amnis, 
Qui muros matrisque dédit tibi» Mantua, nomen : 
Mantua dives avis, sed non genus omnibus unum : 
Gens îlK triplex, populi sub gente quaterni; 
Ipsa baput populis ^ Tusco de sanguine vires. 


Hinc quoque quingentos in se Mezentius armât, 
Quos pâtre Benaco , velatyis arundiae glaucâ,, 
Mincius infesta ducebat in œquora pinu. 
It gravis Aulestes , centenâque arbore fluctum 
Verberat assurgens ; spumant vada marmqre verso. 
Hune vebit immanis Triton , et cœrula conchâ ' 
Exterrens fréta : cuî laterum tenus bispida nanti 
Frons honiinem praefert, in pnstin desinit alyus;. 
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Et dans Pair en chantanit 3'éleva sur ses ailejs. 
Un panache formé des plumes paternelles 
Distingue encor son fils; et ses jeunes guerriers 
D'un semblable Qrneiment ombragent leurs cimiers. 
Su^ sa proue un centaure^ effroi des mers profondes , 
Suspend un lourd rocher qui menace les ondes ; 
Et, guidait eïi son cours trente légers vaisseaux^ 
D'une longue carène il sillonne les eaux. 
OcnuSy le fier OcAus quitte aussi sa patrie : 
La prétresse Manto du fleuve d'Étrurie ' 
Eut cet enfabt divin; et lui-mênie, dit-on^ 
. De sa liière a Mantoue a donné le beau nomj 
Mantoue, ouvrage heureux de plus d'un chef illusti^e; 
l'ouSy n& en divers lieux , ont augmenté son lustre: 
ïrois peuples , divisés par leurs quatre tribus y 
A ses murs souvei^ains apportent leurs tributs; • 
Et tous ceux dont ses lois formèrent la vaillance 
Aux diamps de l'Étrurie ont reçu la naissance. ' 

Cinq cents autres guerriers , non moins audaciieux. 
Armés contre Mézence^ et nés aux mêmes lieux ^ 
Voguent sous Mincius ; et Bénacus son pète 
Orna de ses roseaux une tête si chère. 
Auleste enfin s'avance; et ses ceïit matelots 
Sous leurs cent avirons ibnt bouillonner les flots. 
Un vieux Triton le porte, et sa conque bruyante 
Surmonte encor le bruit de la vague écumante : 
La mer même s'effraie à ce terrible son. 
Joignant des traits humains aux formes d'un poisson , 
IV. 3 
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Spumea semifero sub pectore murmurai utida. 
Toi lecti proceres ter dénis navibus ibant 
Subsidio Troj^ , et campos salis œre secafoant. 

Jamque dies cœlo concesserat, almaque carra 
ISfoctivago Phœbe médium pulsabat olympum. 
jEneas, neque enîm membris dat cura quietem, 
Ipse sedens clavumque régit velisque ministrat. 
Atque illi, medio in spatio, chorus ecce suarum 
Occurrit comilum, Wymphae, quas aima Cybele 
Humen habere maris i Nymphasque e navibus esse 9 
Jusserat : innabant pariter, fluctusque secabant, 
Quot priùs seratœ steterant ad littora prorae. 
Agnoscuut longé regem, lustrantque choreis. 
Quarum quae fandî doctissimaCymodocea^ 
Ponè sequens^ dextrà puppim tenet, ipsaque dorso 
Eminet, ac ledvk tacitis subremigat undis. 
Tum sic ignarum alloquitur : Vigîlasne, deûmgens^»* 
JEniea? vigila, et velis immitte ru dentés. 
Nos sumus Idaeae sacro de verlice pinus , 
Nunc pelagi Nymphae , classis tua. Perfidus ut nos 
Praecipite^ ferro Rutulus flammâquepremebat, 
Rupimus invîlœ tua vincula, teque per œquor 
Quaerimus. Hanc genetrix facîem mîserata refecît. 
Et dédit esse deas, œvumque agitare sub undis. 
At puer Ascanius muro fossisque ienetur 
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La moitié de son corps va se cacher dans Tonde , 
Et sôus ses lai'ges flancs la mer blanchit et gronde. 
Tels sont ces braves chefs; tels leurs trente vaisseaux 
Au secours des Troyens s*élancent sur les eaux. 

Le jour ne brilloit plus ; la nocturne courrière 
Sur son char inconstant poursuivoit sa carrière. 
Plein de ses grands projets ^ assis au gouvernail, 
Le héros , des nochers dirigeoit le travail : 
Tout dort autour de lui ; mais sa prudence veille , 
Son vaisseau suit sou coui*s. Tout k coup, ô merveille! 
Ces Nymphes dont Tlda fut le premier séjour, 
Ouvrage de Cybèle, objet de son amour, 
De loin avec plaisir ont reconnu leur maître ; 
Et, devant ses regards s'empressant de paroître, 
S'offrent en nombre égal a celui des vaisseaux 
Que le Tibre avoit vu reposer dans ses eaux, ^ 
Toutes, renvironqant de leur brillante escorte , 
Paroissent envier le vaisseau qui le porte , 
L'amusent de leurs jeux , et lui prouvant leur fol 
De son heureux retour félicitent leur roi. 
De toutes la plus belle et la plus éloquente, 
S'attachant d'une main a la poupe flottante, 
Et de l'autre fendant l'azur mouvant des flots, 
S'élève sur les mers, et lui parle en ces mots : 
« Veilles-tu, fils des dieux? Veille, le moment presse. 
» Tu vois ces pins sacrés, présent d'une déesse , 
» Ces verts en fans des monts qu'autrefois te céda 
» L'immortelle forêt qui couroane l'Ida: 

3.. 
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Tela inter média atqae horrentes Marte Latinos» 

Jam loca jiissa tenent forti permixtus Etrusco 

Arcas eques : médias illîs opponere turmas 9 

Pfe castrîs junganl, certa est sententia Turno. 

Surge âge ; et aurorà socios veùiente vocari 

Primus iu arma jubé : et clypeum cape, quem dédit ipse 

Invictum ignipotens , atque oras ambiit auro. 

Crastina lux, mea si non irrita dicta putàris » 

Ingentes Rutulœ spectabit caedis acervos. 


Dixerat ; et dextrà discedens impulît altam , 
Haud ignara modi, puppim : fugit illa per undas 
Ocior et jaculo et ventos œquante sagittâ. 
Inde alise celerant cursus. Stupet inscius ipse 
Tros Anchisiades ; animos tamen omine tollit. 
Tum breviter, supera adspectans convexa, precatur: 
Aima parens Idœa deùm^ cui Dindyma cordi^ - 
Turrîgeraeque urbes , bijugique ad frena leones ; 
Tu mihi nunc pugnae princeps , tu rite propinqkes 
Augurium ; Fbrygibusqué adsis pede^ diva, secundo. 
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» Pour nous soustraire au fer, a la flamme cruelle, 

» Cybèle nous donna cette forme nouvelle : 

» Déesses de la mer, autrefois tes vaisseaux, 

» Nos fidèles regards te clierclient sur les eaux. 

» Apprends donc que ton fils ,^ non sans peine, protègçr 

n Tes remparts impuissans que le Rutule assiège. 

» D'Évandre et des Toscans déjk les cavaliers 

» Ont au poste prescrit arrêté leurs coursiers ; 

» Leur troupe vous attend , et déjà Turnus tremble 

» Que vos camps séparés ne Tattaquent ensemble. 

» Préviens donc ses efforts , et dès l'aube du jour 

» Que tes soldats armés signalent ton retour^ 

i> Saisis ce bouclier immense, impénétrable, 

» Dont l'acier brillant d'or te rend invulnérable. 

x> Demain des ennemis, si tu crois mon conseil, 

» L'épouvante et la mort seront l'affreux réveil. » 

A ces mots, rappelant sa longue expérience , 
La nymphe, en reculant, aux vaiss^ux qu'elle lance 
Donné le mouvement qu'elle-même autrefois 
Dans l'emj^re des eaux a reçu tant de fois: 
Soudain, servant d'exemple à la flotte docile, 
La nef part comme un trait , et fuit d'un vol agile. 
Étonné, mais soumis, le monarque pieux 
Accepte le présage; et, regardant les cieux: 
<c Toi que tes hautes tours couronnent de leur cime , 
» Toi que tes fiers lions conduisent a Dindyme, 
» Accomplis ton augure; et secondant mon bras 
■i Viens , et que les Troyens triomphent sur tes pas ! » , 
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Tantùni effatus ; et interea revoluta ruebat 
Maturâ jam j^iice (%s, noctemque fugàrat. 
Principio sociis edicît sigua sequantur^ 
Atqiie anitnos aptent armis, pugnœque parent se* 
Jamque iu conspectu Teucros habet et sua castra, (" 
Stans celsâ in puppî ; clypeum cùm deinde sînistrà 
Extulit ardentem. Claniorem ad sidéra tollunt 
Dardanidœ e mûris ; spes addita suscitât iras ; 
Tela manu jaciunt : quales sub nubibus alrîs 
Sti'ymoniae dant signa grues , alque selhera trananl 
Cum sonitu , fugîuntque Nolos clamore secundo. 

At Rutulo régi ducibusque ea mira videri (»^ 
Ausojaiis; donec versas ad littora puppes 
Respiciunt, totumque allabi classibus dequor. 
Ardet apex capiti , cristisque a vertice flamma 
Fundilur, et vastos umbo vomit aureus ignés : 
Non secus ac liquida si quando nocte comelee 
Sanguinei lugubre rubentC*^), aut sirius ardor ;C>4 
Ille, silini morbosque ferens mortalibus œgris, 
Nascitur, et laevo contristat lumiue cœlum. 
Maud tamen audaci Turno fiducia cessit 
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Il dit : déjà la nuit fuit devant la lumière , * 
Et le jour renaissant rentre dans la carrière* 
Par son ordre aussitôt flottent les étendards; 
Déjà sou œil charmé reconnoit ses remparts ^ 
Reconnaît ses Troyens. A Tinstant y de sa poupe 
Il donne le signal, il exhorte sa troupe; 
Déjà brille élevé son bouclier%livin 
Ou aux antres de Lemnos a façonné Yulcain. 
Son camp le reconoolt ; aussitôt il envoiç 
Mille cris redoublés et d^amour et de joie. 
Déjà sifflent leurs traits^ déjk Tespoir vainqueur 
Rend la force a leurs bras, le courage a leur cœur. 
Tels y traversant les airs , des bataillons de grues 
De leur vol a grands cris obscurcissent les nues : 
Tels semblent des Troyens les bataillons épais ; 
Ainsi partent leur» cris, ainsi votent leurs traits. 

Turnus est étonné. Sur la liquide plaine 
Soudain s'offre l'armée , et la flotte troyennc 
Qui s'apprête à lancer ses guerriers sur ces bords. 
Le héros a leur tête anime leurs efforts; 
Son casque étincdant, son aigrette ondoyante 
Dardent en longs éclairs leur lumière effrayante; 
Son bouclier vomit des torrens de clarté : 
Telle. d'un rouge ardent, lugubre, ensanglanté, 
La nuit, dans lair bmlant, la comète étincelle^ 
.Tel, apportant la soif et la fièvre cruelle, 
De l'ardent Sirius l'astre pernicieux 
Viept embraser la terre et dessécher les cieux. 
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tâittora praecipere , et y enientes pellere terrâ. 

[| Ultro animostoUît dîctis, %tque increpat ultro : 3 

Quod votis optatis , adest , perfrhigerc dextrà } 

In manibus Mars ipse, viri : nunc coajugis esto 

Quisque siiae teclîque memor : nunc magua referto 

Facta , patrum laudes : ultrp occurramus ad undam , 

Dumtrepidî, egressi^que labant vestigia prima* 

Audentes fortuna juvat. 

Hœc ait ; et secum versât, quos ducere contra, 

Vel quibus ohses$o$. possit concredere niuros. 


Interea ^neas socios de puppibus altîis 
Fontibus exponit. Multi servare recursus 
Languentïs pelagi, et brevibus se credere saltu ; 
Per ramos alii. Speculatus littora Tarchon, 
Quà vada non spirant ^ nec fracla remurmurat unda , 
Sed nxare incffensum crescenti allabitur aestu , 
Advertit subito proram , sociosque precatur : 
INunc , o lecta manus , validis incumbite remis ; 
Tollite , ferte rates ; inimicam fîndite rostrîs 
Hanc terram^ sulcumque sibi premat ipsa carîna. 
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Mais Turnus brave tout; son superi)e courage 
Veut contre les Troyens s'assurer du rivage : 
<c Allons y amis y dit-il y remerciez les dieux ; 
» Ceux que vous attendiez, les voila 4ous vos yeux; 
» Profitez du bonheur que le ciel vous envoie; 
)> Mars lui-même en vos mains amène votre proie; 
» Marchez; rappelez- vous vos femmes , vos enfanSy 
» Et vos braves aïeux, let leurs faits triomphàns. 
» Profitez du moment où leur foule craintive 
» D'un pred tremblant encor se confie a la rive; 
» Que la mort «oit le prix de leurs premiers essais : 
» Cest à Vaudace, amis, qu'appartient le succès. )> 
A ces mots il choisit et ceux dont le courage 
Doit aux hardis Toscans disputer le rivage , 
Et ceux qui contiendront les Troyens assiégés. 

Aussitôt , sur des ponts vers la rive allongés-, 
Enée ordonne aux siens d'aborder sur la plage. 
Plusieurs devancent Tordre; et l^v$ bouillant courage, 
Dans le moment propice où d'un cours languissant 
De la rive à son Ut la vague i*edescend , 
Sur l'arçne fatale impatient s'élance ; .. 

Sur la rame qui ploie un autre se balance.. 
L'kudacieux Tarchon, à l'endroit où son oeil 
N'aperçoit point de fond et ne croit point d'écueiï. 
Mais où la mer sans bi;uit gonflant ses eaux profondes 
Amène mollement et ramène ses ondes , 
Tourne a l'instant sa proue: <( Illustres matelots! 
a Voici l'heureux moment^ courbez-vous sur les flots ; 
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Frangere nec lali puppim statione recuso» 
Arreptà tellure semel. Qude talia postquam 
Effatus Tarchon » socii consurgere tonsîs y 
Spùmantesque rates anris înferreXatiais ; 
Donec rostra teiient siccum , et sedére carinae 
Omaes innociiœ : sed non puppis tua , Tarchon ; 
r^amque iaflicta yadis dorso dum pendet iniquo» 
Anceps , sustentata diu , fluctusque fatîgat , 
Solvîtur, atque vîros mediis exponit in undis ; 
Fragmîuà remôrum quos et (luitantia transtra 
Impediunt, retrahîtque pedem siiûul unda relabens. 
Nec Turnum segnis retînet mora ; sed rapit acer 
Totam aciem in Teucros , et contra in littore sistit. 

V 

# 

•m 
Signa caûunt. Primus turmas învasît agrestes ('* 

^neas , omen pngnae ; stravitque Latinos , 

Occiso Therone , virûm qui maximum ultro 

iEnean petit : huic. gladio, perque œrea suta , 

Fer tunicam sqnalentem auro , latus haurit apertnm. 

Inde Lichan ferit y exsectum jam matre paremptâ , (*^ 
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» Saisissez Tavironjcians vos mains vigoureuses; 

2> Poussez, lancez^ portez vos nefs victorieuses j 

3» Dans ce sol ennemi plongez leur bec d'airain; 

» Que la carène même y creuse son c|iemin : 

» Une fois abordés, qu*impoite le naufragé? 

» Marchez ; sur leurs débris je vous suis au rivage. » 

Il dit : tous a lenvi se penchent sur les eaux^, 

Tous d'un commun effort ont lancé leurs vaisseaux : 

Leurs becs frappent le bord, il s'ouvre; et leur carène 

Libre en&n du péril vient s'asseoir sur l'arène. 

Mais toi, brave Tarchon, le tien fut moins heureux: 

Rencontré dans sou cours par un roc désastreux ^ 

Sur son dos inégal quelque temps mal assise 

Sa carène pendante, ébranlée, indécise, 

De son poids chancelant fatigue en vain les flots , 

S'ouvre, et livre a lî^mer soldats et matelots. 

Us luttent a travers les débris du naufrage , 

Et le flot qui revient les arrache au rivage. 

Turnus saisit l'instant; et rassemblant les siens 

n les pousse, il les place au-devant des Troyens. 

La charge sonne. Énée au même instant s'élance : 
Par lui, présage heureux, l'affreux combat commence; 
Le fer en main , il fond sur c^ nouveaux soldats 
Que Gérés à regret cède au dieu des combats. 
Déjà du fier Théron la défaite sanglante 
Dans les rangs ennemis a porté l'épouvante; 
Malgré le fer , l'airain , et l'or étincelant , 
Le glaive entre, pénètre, et lui perce le flanc. 


^ 
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Et libi , Phœbe , sacram , casus evadere ferri 

Quod licuit paryo« Nec loagè Cissea durum » 
Immanemqtie Gy an , sternentes agmîna clavà „ 
Dejecit leto. Nihil illos Herculis arma» 
Nec validae juvére manus, genitorque Melampus,^ 
Alcidœ cornes usque, graves dum terra laborcs 
Praebuit.. Ecce Pharo , voces dum jactat inertes , 
Xntorquens jaculum clani^nti sîstît in. ore^ 

Tu quoqus , (tarentem prima lanugîne malas 

» 

Dum sequeris Clytium iufeliic^ nova gaudia, Cydon, 
Dardanîâ stratus dextrâ , securas amôrum ^ 
Qui juvenum tibi semper erailt , niiserande , jaceres , 
Ni fratrum stipata cohors foret obvia*, Phorci 
Progeaies ; septem numéro septenaque tela 
Conjiciunt : partîm galeâ clypeoque résultant 
irrita ; deQexit partîm stringentia corpus 
Aima Venus. Fîdum ^Eneàs affatur Achaten : 
Suggère tela mihi , non uUunx dextera frustra 
Torserit inRululos, steterunt quee in corpore Graidni 


V.47I- L'ÉNÉIDE, LIVKE X. 45 

Lichas le suit ^ Lichas y heureux dans son enfance , 

Lichas qui doit au fer la mort et la naissance : 

Par lé tranchant acier , au gré d*un art savant, 

De sa inère expirante il fut tiré vivant; 

Au père d'EscuIape on consacra sa vie. 

Par le fib de Vénus , hélas ! trop tôt ravie^ 

Le robuste Cissée et l'énorme Gyas 

D'Énée a coups pressés écrasoient les soldats; 

Mais leurs terribles mains, la massue homicide 

Dont s'enorgueillissoient ces héritiers d'Alcide,. 

Leur père, ami d'Hercule, et qui suivoit ses pas 

Quand les monstres tranbloient au bruit de ses con^s, 

I^ien ne peut les soustraire au bras fatal d'Énée. 

Bientôt Pharon subit la même destinée ; 

U cridit : le fer plonge et détruit k la fois 

L'organe de la vie et celui de la voix. 

Et toi , que Clytius a la fleur du bel âge 

Entraîne sur ^ pas dans les champs du carnage, 

O malheureux Cydbn! ce terrible ennemi 

Teût ra?i d'un seul coup le jour et ton ami y 

Si les fils de Phorcus, ces frères magnanimes. 

N'eussent sauvé dans toi l'une de ses victimes. 

Tous les sept sur Énée ont fait voler leurs dards; 

Sur lui les traits lancés fondent de toutes parts : 

Les uns sont repoussés parla divine armure; 

Des autres Cythérée amortit la blessure , 

Et le corps de son fils a peine est effleuré. 

Aloà du sang latin encor plus altéré : _ 
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lliacis campis* Tum magnam corripit hastam , 
Et jacit : illa volans clypei transverberat sera 
Mdeonis , et thoraca siniul cum pectore rumpit. 
Huic frater subit Alcanor , fratremque ruenteui 
Sustentât dextrà : trajecto missa lacerto 

4 

Protinus hasta fugit, servatque crueata tenorem ; 
Dexteraque ex bumero nervis mûribunda pependit. 
Tum INumitor, jaculo fratris de corpore rapto, 
JEnesLU petiit ; sed non et fîgere contra 
Est licitum 9 magaique fémur perstrinxit Achatœ. 

Hic Curibus, fidens primœro corpore 9 Clausus 
Advenit, et rigidâ Dryopen ferit eminus hastà 
Sub mentum, graviter pressa , pari terque loquentis 
Yocem animamque rapit, tfajecto gutture : at ille 
Fronte ferit terram, et crassum vomit ore cruorem. 
Très quoqne Threïcios, Boreae de gente supremà. 
Et très, quos Idas pater et patria Ismara mittit, 
Per varios sternit casus. Accurrit Halesus , 
Auruncœque manus ; sunit et Neptunia proies » 
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c( Des avmes! crIa-t-il;>oui, donnez*moi ces armes 
» Qui sous les murs troyens réparidoient tant d'alarmes:^ 
» Aucuns des traits par qui les Grecs furent percés 
» Ne seront aux Latins impunéi^nt lancés.» 
Âchate alors lui tend sa redoutable lance^ 
Il la volt j la saisit y la soulève et la lance : 
Elle vole ; et Méon ^ malgré son bouclier 
Et malgré sa cuirasse, est percé tout entier. 
Âlcanor tend le bras a son frère qui tombe : 
Le. trait sort tout fumant du guerrier qui succombe , 
Poursuit , l'atteint lui-même ; et du%)rps séparé 
A ses nerfs languissans pend son bras déchiré. 
Numitor veut venger le raeurti'e de son frère; 
Il tire de son corps la flèche meurtrière, 
La lance sur Énée : Achate en est atteint , 
Mais de'son noble sang le fer k peine est teint. 
Clausus accourt , tout fier des forces du jeune âge: 

Dryope ose braver son superbe courage. 

L'impétueux Clausus y coupant du mêmç fer 

Le passage des sons et le chemin de Tair, 

Arrête- du guerrier la bravade hardie , 

Et' lui ravit d'un coup la parole et la vier 

Il bat du front la terre , et la teint de son sang. 

Trois frères thraciens sentent ce bras puissant : 

Trois autres a leur tour éprouvent sa furie; 

Idas étoit leur père, Ismare leur patrie. 

Soudain fondent sur lui ces Aurunces si fiers, 

Et Je brave Halésus^ et toi du dieu des mers 
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Insigais Messapas equis : expellere tendùnt 
Nunc hî, nunc illi : certatur lîmine in ipso 
Ausoniœ. Magno discordes œthere venti 
Prœlia ceu tollunt, animîs et viribus sequïs : 
Non ipsî inter se, non nubila , non mare cédant : 
Anceps pugna diu ; stant obnixa omnia contra. 

* 

Haud aliter Trojanae acies aciesque Latina^ * 
Goncurrunt ; haeret péde pes, densusquè vire vîr. (*♦ 

At parte ex aliÀ, quà saxa rotantia latè 
Impulerat torrens arbustaque diruta ripîs ^ 
Arcadas , insuetos acies inferre pédestres ^ 
Ut vidlt Pallas Latio dare terga sequaci , 
Asper£^ queis naturà locji diiiiittere quando 
Suasit equos; unum quod rébus restât egenis , 
Nunc prece, nunc dictis virtutem accendit amarîs î 
Quo fugitis, socii? per vos et fortia facta,(*^ 
Per ducis Evandri nomen , devictaque bella ^ 
Spemque meam , patriae quée nunc subit démula laudi $ 
Fidite ne pedibus. Fervo rumpenda per hostea 
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Impétaettx enfiiiit, Mcssupe, dont Padresse 

Domte des fiers coursiers la fougueuse jeunesse. 

Des deux parts même espoir, même ardeur , même efTort : 

Les deux partis rivaux , eosaûglantanc ce bûrd y 

Du fatal Latium se disputent la porte ; 

Nul d'eux ne veut céder , nul encor ne Temporte. 

Tels dans les cbitmps des airs luttent deux v€ott agftux ; ' 

Les courans opposés y les nuages rivaux , 

Soutiennent sans céder leur choc opiniâtre : 

Tels Troyens et Latins sur ce sanglant théâtre 

Se poussant, s^approckant , s éloignant de la mer. 

Luttent pied contre pied , ie fer contre le fer. 

Plus loin combat Pallas : mais, ô douleur extrême! 
Un rapide torrent^ qui sur ce terraio même 
Emporta des débris de rochers, d'arbrisseaux, 
Condamne ses soldats a quitter leurs chevaux : 
Dans le combat h pied leur inexpérience 
Bientôt des rangs troublés a détruit Tordonnance ^ 
Et devant k» Lalkis leurs bataillons'saos art 
Résistoient en désordre, et fuyoient au hasard. 
Leur chef emploie alors, pour ressource âemière, 
Les reproches sanglans, la touchante priène : 
«Amis, où fuyez-vous? Par vous, par vos exploits, 
n Par les hauts faits d'Évaadre admirés tant de fois, 
» Par Tespoir dont Pallas peut se flatter peut-être 
» Et d'imiter soa père , et d'égaler son matcre, 
1» Revenez , suivez-moi , marchons le fer en main ! 
SI Voyez ces rsmgs épais ; c'est h notre chemin ; 
IV. 4 
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Est via : qaà globus ille virâm densUsimus nrgetf 

Hàc Tos et Pallanta ducem patrîa alta reposcît. 

Numiaa nuUa premunt : mortali urgemur ab hoste 

Mortales : totidem nobis aoimseque manusque. 

Ecce maris magnà claudit nos obioe pontus ; 

Deest jam terra fiigae : pelagus, Trojamae petemus? 

Haec ait , et médius densos prorumpît in hostes. 
Obvias haie primùm , fatis addactus iniqais » 
Fit Lagus : hune , magno vellit dam pondère saxum / 
Intorto figit telo ^ discrimina costis 
Per mediam qaà spina dédit 9 hastamqae receptat 
Ossibas haerentem. Qaem non super occupât Hîsbo t 
Ille quidem hoc sperans ; nam Pallas antè ruentem ^ 
Dum furit, incautum crudeli morte sodalis 
Excipit , atque ensem lumido in pulmone recondit. 
Hinc Sthenelum petit , et Rhœti de gente vetustà 
ADchemoIum^ thalamos ausum incestare novercse. 
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» Là y la patrie en pleurs à rhonileûr voas appelle : 
» Où Tobstàcle est plus grand , la victoire est plus belle* 
» Ici nous n'avons pas a combattre des dieux : 
» N'avons-nous pas des bras ^ un cœur, du fer comme eut? 
» Hommes, pour ennemis nous n'avons que des hommes : 
» Vous savez te quils sont; montrèz-léur qui nous sommes^ 
» Eh ! quel moyen d'ailleurs d'échapper aut conlbats? 
» D'un côté c'est la mer qui s'oppoâe à vos pas; 
» De l'autre vos remparts, les Troyens, et la gloire* 
» Votre arrêt est dicté : la mort, ou la victoire.» 

Il dit, et tout a coup sa bouillante valeur 
Les entraine avec lui. Lagus , pour son malheur ^ 
Vient s'offrir a ses coups : tandis que du rivage 
n enlève un rocher que veut lancer sa rage^ 
Il le perce k l'endroût où, traversant le dos. 
Des deux flancs recouverts de leurs robustes 09 
» L'épine en s'allongeant occupe Tintervalleé 
Pour retirer le fer de la lande fatale 
Par son bras vigoureux avec force enfoncé ^ 
Sur l'ennemi mourant tandià qu'il s'est baissé^ 
Pour venger son ami levant sur lui le glaive^ 
Hisbon va le frapper : le héros se relève, 
Et, perçant ses poumons encor gros de courroux, 
Par un coup plus rapide a prévenu ses coups. 
Sthénélus lui succède. Il poursuit, il immole 
Sans respect pour son nom le superbe Anchemolef 
Lui qui, de sa marâtre infâme suborneur, 
^fie ta <^ouche , ô Rhétus! osa souiller l'honneur. 

4 • 
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Yos'etiam gemini Rutniis cecldistis in arvis» 

Daucia , Laride Thymberque , simillima proies, (^9 

Indiscréta sui)i , grâtusfiae piarentibus error. 

At nunc dura dédît vobis discrimina Pallas : 

ISam tibi , Th jmbre » caput Evaùdrius abstulit ensis ; 

Te decisa suum, Laride , dextera quserit, 

Semianimesque micani digitî, ferrumque retraclant. 


Arcadas acçensos monîtu , etpr^eclara tueutes 
Facta viri , mixtus dolor et pudol:* armât ia hosteé. 
Tum Pallas bijugis fugientem Rhœtea praeler 
Trajicit : hoc spatiatu, tantùmque morse fuit Ilo : 
Ilo namque procul vaiidam direxerat hastam , 
Quam médius Rhoeleus intercîpit, optime Teuthra, 
Te fugiens fratremque Tyren; curruque volutua 
Caedit semiaaiuûs Rutulorum calcibus arva« 

Ac velut optato vetitis aestate coortîs 
Dispersa immiltit silvis incendia pastor; 
Correptis subito mediis » extenditur unà 
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Et vous, «u même jour nés de la même mère, - 
Double objet de regrets pour un malheureux père , 
O Thymber ! ô Larîs ! ce jour vous vit mourans. 
Vos traits pareils en tout de vos propres paréos 
Embarrassoieiit Tamour et la vue indécise. 
Et leurs yeux se plaisoieut a»leur douce méprise. 
Mais y par deux coups divers également affreux , 
Pallas sut trop, hélas ! vous distinguer tous deux. 
La tête de Thymber roule sur la poussière ; 
Et toi, jeune Laris, Tatteinte meurtrière 
A fait tomber ta main , dont les doigts défaillans 
Serrent encor le fer de leurs nerfs tressàillans! 
Cette main en mourant semble te reconnohre. 
Et ses derniers efforts semblent chercher son maître. 

Les exploits de son chef, encor plus que sa voix , 
Et de honte et de rage enflamment a la foia 
Le fier Arcadien , digne enfin de le suivre. 
Rhétus au fer mortel de lui-même se livre. 
Et de rheureux Ilus sa mort sauve les jours; 
La lance de Pallas alloit trancher leur cours, 
Lorsque Rhétus , fuyant sur son essieu rapide 
Les armes de Teuthras et son frère intrépide , 
Intercepte le coup , et , mourant pour autrui , 
Tombe et périt d'un trait qui n'étoit pas pour lui. 

Ainsi , lorsqu'un berger a de la flamme avide 
Dispersé dans les bois la semence rapide, 
Dé j^ameaux en rameaux par les vents emporté 
Le vaste «nbrasament s'étend de tout côté; 
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]9omda per latos acies Tulcania oampos^ 

111e sedeQS yîotor Qamnias despectat ovantes: 

]Non aliter socium i^irtus coit omiiis in unum , 

Teque juvat , Pa^a. Sed belUs acer Halesus 

Tendit in adverses , seque in sua coUigil arma. 

Hic mactat Ladon^i, Pberetaque^ Demodociim^e : 

Strymonio dextram falgenti deripit ense 

Elatam in jugulum; saxo ferit ora Thoantis, (^ 

Ossaque dispersit cerd>rQ permixta cruento. 

Fata caiiens silvis genitor celàrat Halesum , 

Ut senior leto canentia lamina solvit « 

In jecére manun^ Paroae , telisque sacràrunt 

Evandri ; quem sic Pallas petit, tmtèprecatus : 

Da nunc, Tibri pater , ferro, quod missile lihro, 

Fortunam atque viam duri per pectus Halesi : 

Hœc aniia exuviasque viri tu^ quercus habebit, 

Audiit illa deus : dum texit Imaona Halesus^ 

Arcadio iiifelix telo dat pectns inermum. 

At non cœde \m tant& perterrita Lausus » 


\ 


v,6ii. LÉNÉIDE, LIVRE X. 55 

Lui y du haut d*uu rocher voit leurs touffes brûlantes/ 
' Et suit d'un œil <K)ntent les flammes triomphantes : 
Ainsi y brave Pallas, tout s'enflamme a ta voix. 
Et les tiens à Fenvi secondent tes exploits. 
Mais, rappelant sa force et sa valeur guerrière , 
Halésus a leur rage oppose une barrière : 
Déjà tombent ensemble aux gouffres de Plulon 
Le fier Démodocus, et Phérète, €t Lâdon. 
Sur lui Strymon levoit sa redoutable épée; 
MsJs par.un coup plus prompt sa main tombe frappée. 
Un roc atteint Thoas. : avec ses o& meurtris 
De son cerveau sanglant s*envôlent les- débris. 
Ecoutant de son oœur les alarmes trop sûres, 
( Le cœur devine mieux souvent que les augures) 
Le père d'Halésu&le cacha dans les/bois; • 

Mais quand du sort lui-même il eût subi les lois, 
La Parque sur son fils Jetant sa main cruelle 
A Pallas dévoua sa victime nouvelle. 
« O flleuve de ces lieux! dit le brave Pallas, , 
» Viens et conduis le trait que balance mon bras, 
D Conduis-le dans le sein de ce guerrier farouche : 
» Si tu remplis le vœu que t'adresse ma bouche, 
» Si ta faveur le li^re a me$ heureux effortsr, 
» J'orne de sa dépouille un chêne de tes bords. » 
Le dieu reçoit ses vœux : tandis que sa jeunesse 
Du vieillard Imaon protégeoit la foiblesse, 
Halésus k. la mort livre un sein désarmé. 
Par ce oou{> écbitant Lausu& est alarmé :: 
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Pars ingena belli , sinil agmina. Primas* Abantëm 
Opposituin interiiïih , pugnse nodumqae moramque« 
Sternilur Arcadîae proies ; stemuntur Etruscî; 
Et vos , o Graiis imperdita corpora, Teacri* 
Agmina concurrunt duoibusque el viribus exquis : 
Extremi addensar\t acies ; nec turba moverî 
Te]a manusque sinit. Hiac Pallas instat et urget» 
Hiac conirà Laasus , neo mullùm discrepat œtàs» 
Egregii forma ; sed queis fortuna negârat 
In patriam redilus. Ipsos concurrere passus 
Haud tamen inter se magni regnator olympi : 
Mox illos sua fata manent majore sub hoste« 

Interea soror aima monet succurrere Lauso 
Turnum , qui yolucri curru médium secat agmeu* 
Ut vidit socîos : Tempus désistera pugnœ : 
Solus ego itt Pallauia feror; soK mîhi Pallas 
Debetur : cuperem ipso parens speclator adesset. 
Hœc ait ; et socii cesseriint aequore }usso« 
At Rutulùm abçoessu juvenis , tum jussa superba 
Miratus, stupet in Turno , corpusque per îngens 
Lumina volvit^ obitque truci procul omnia visa ; 
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Pour ranimer des siens Taudace défaillante y 
Lausus y dont le succès suit la valeur brillante ^ 
Frappe l'énorme Abas , et terrasse avec lui 
Des Troyens effrayés le plus solide appui : 
Toscans ,.Arcadiens , et lés héros de Troie, 
Vainqueurs même des Grecs , sont devenus sa proie. 
L'un sur l'autre portés , l'un de l'autre rivaux , 
Les deux camps, chefs, soldats, font des efforts égaux; 
Les rangs pressent les rangs, les traits manquent d'espace? 
Dans Pallâs , dans LauMS, même ardeur, même audace; 
Tous deux jeunes, tous deux éclatans de beauté. 
Mais, hélas! du destin telle est la cruauté! 
Tous les deux sans retour ont quitté leur patrie; 
Ils ne la verront plus. Mais , maigre leur furie , 
Par les coups l'un de l'autre ils ne périront pas : 
•Un dieu garde leur chute a de plus nobles bras. 
Dans ce même moment , Turnus à pas rapides 
Pousse parmi les rangs ses coursiers intrépides ; 
Sa soeur Ta fftit voler au secours de Lausus. 
Il arrive. « Arrêtez , dit4i, c'e^t à Turnus 
» A combattre Pallas ; moi seul du téméraire 
» Je dois tirer vengeance : eh ! que ne peut son père 
» Voir comment un guerrier traite un jeune orgueilleux! » 
Il dit, et tout fait place a ce- combat fameux. 
Pallas du lier Turnus admire Tarrôgance, 
Son superbe dédain, son port, sa taille immense ; 
Et son œil, répondant a son regard altier ,• 
Avec un froid courroux lë parcourt tout entier. 


\ 
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Talibus et dictis it contra dicta lyranni : 
Aut spoliis ego jam raptis laudabor opimis » 
Aut leto insigni : sorti pater œquus utrique est : 
Toile minas. Fatus médium procedit in œquor. 
Frigidus Arcadibus coit in prseeordta sanguis. 
Desiluit Tumus bijugis ; pedes apparat îre(^> 
Cominus. Utqae leo, spécula cùm vidit ab allA 
Stare procul campis meditantom in prselia tauruifi ^ 
Advolat : haud alia est Tûrni yenientis imago. 
Hune ubi .contiguum missae fore credidit bastde » 
Ire prlor Pallas ^ si quà fors adjuvet ausum 
Yiribus imparibus ; magnumque ita ad aethera fatiir : 
Per patris hospitium , et mensas quas ad vena adisti » 
Te precor, Alcide , cœptis ingentibus adsis.;, 
Cernât semineci sibi me rapere arma cruenta ^ 
Yictoremque ferant morientia lumina Tumi. 
Audiit Alcides juvenem » magnumque sub imo 
Corde premit gemitum , lacrymasque effudit inanes* 
Tum genltor natum dictis affatur amicis : 
Stat'sua cuique dies, brève et irreparabile tempus 
Omnibus est vitœ ; sed famam extendere factis„ 
Hoc virlutis opus. Troj^ sub moenibus altia 


V.667. L^ÉNÉiDE, Litre x. sg 

« Viens y dit-il ; que ma main t'arrache la victoire ^ 
i^Ou qu'an trépas illustre honore ma mémoire; 
» A mon père, crois-moi, l'un ou l'autre est égal : 
» Cesse donc la menace , et connois ton rival. » 
n dit y et sans effroi , sans arrogance vaine , 
Au-devant de Turntts s'avance dans la plaine : 
De ses braves soldats tout le sang s'est glacé« 
Mais déjà de son char Tumus s'est élancéj 
C'est k pied y c'est de près, et sans vaine assistance , 
Qu'il veut contre Pallas mesurer sa vaillance. 
Et tel qu'un fier lion, qui dans un pré lointain 
Voit un taureau farouche au frcmt large et hautaia 
Préparer au combat sa corne menaçante, 
Part, les crins hérissés et la gueule écumante, 
Turnus fond sur Pftllas, par la rage em{)orté^ 
' Inégal en vigueur,' mais égal en fierté, » 

Pallas le voit venir, et Tattend sans rien craindre; 
Et, s'arrêtant au lieu d'où le trait peut l'atteindre, 
tt Toi, qui daignas t'asseoir aux festins paternels, 
» Hercule! entends ma voix des palais éterneb, 
» Dit- il; que ce Turnus a sa main expirante 
» Me voie ici ravir son armure sanglante; 
'» Qu'il descende aux enfers. la rage dans le cœur; 
» Et que ses yeux mourans contemplent son vainqueur! » 
Hercule en gémissant écoute sa prière ; 
La pitié de ses pleurs a mouillé sa paupière, 
fc Mon fils, dit Jupiter, dans cet humain séjour 
» Chaque moirtel pareil, disparolt sans retour; 
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Tôt nati cecidére deûm ; quin occîdit unà 

Sarpedon , mear progaiies : etiam sua Turnom 

Fata vocant , tnetasque dati pervenit ad eevi. 

Sic ait, atque oculos Rutulorum rejicit arvis. 

* 

At Pallas magnis emittit viribus ^astam , 
Vagînâque cavâ fulgentem derîpît ensem. 
Illa volans » humeri surgunt cpà tegmina summa , 
Incidît ; atque viam clypei molita per oras » 
Tandem etiam magno strinxit de corpore Turai. 
Hîc Tumus ferro praefîxum robur acuto 
In PallaptfTdia librans jacit, atque ita fatur : 
Adspice num mage sit nostrum penetrabile telum. 
Dixerat : at cly peum , tôt ferrî terga , tôt aeris , 
Cùm pellis toties obeat circuradata taurî , 
Yibranti médium cuspis traosverberat ictu » 
Loricœque moras et pectus perforât ingens* 
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» Mais par d*ill|i8tres faits vivre dans la mémoire^ 

» Voila la récompense et le droit de la gloire. 

» Ilion vit périr plus d*un enfant des dieux; 

3» Et Sarpédon mon fils n'est-il pas mort comme eux? 

» Ce fier Turnus lui-même , il faudra bien qu'il meure; 

» Et la Parque déjà file sa dernière heure. » 

Ainsi dit Jupiter, et des voûtes des cieux 

Vers les champs des Latins 11 rejette les jeux. 

Ces deux fameux rivaux déjà sont en présence : 
'Pallas d'un bras nerveux a fait voler sa lance; 
Et, tandis qu'il saisit son glaive étincelant, . 
Le trait impétueux qui s'élance en sifflant 
Va tomber a Tendroit où Tépaule cachée 
Supporte la cuirasse autour dVlIe attachée; 
Et, malgré le pavois dont il perce les bords, 
Son fer du grand Turnus vient effleurer le corps. > 
Pallas avec transport accepte ce présage, 
Et cet heureux essai redouble son courage. 
Turnus d'un bois pesant hérissé d'un long fer 
Arme son bras puissant , le balance dans l'air: 
« Tiens, vois qui de nos traits est le plus redoutable !» 
n dit: au même instant le dard inévitable. 
Malgré l'airain, le fer, dans la flamme durcis. 
L'un sur l'autre ployés, l'un par l'autre épaissis, 
Malgré les doubles peaux que son tissu rassemble. 
Traverse sa cuirasse et son cœur tout ensemble. 
Le courageux Pallas l'arrache tout sanglant; 
Et Sa vie ausshôt s'échappe avec son sang : 


/ 
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lUe rapit calidam frustra de vulnerp tehim ; 

Unâ e&demque vîâ sanguts animusque sequuntur. 

Corroit in yuUius ; sonitum super arma dedére ; 

Et térram hostîlem morieus petit ore cruento. 

Quem Turnus super assistens : 

Arcades^ hsec, înquît» memores mea dicta referte 

Evandro : qualem meruit Pallanta remitto. 

Quisquis honos tumuli , quidquid solamen humandi est , 

Largior : haud illi stabunt JEneïa parvo 

Hospitîâ. Et Idevo pressit pede , talia fa tus 9 

Exanimem » rapiens immania pondéra baltei , 

Impressumque nefas : un& sub nocte jugali 

Cœsa manus juvenum fœdè ^ thalamîque cruenti ; 

Quae Clonus Eurytides multo cœlaverat auro : 

Quo nune Turnus ovat spolîo gaudetque potitus :(^^« 

lïescia mens homînum fati sortisque futurae , 

Et servare modum » rébus sublata secundis ! 

Tumo tempus erit» magno cùm optaverit emptum 

Intactum Pallanta , et cùm spolia ista diemque 
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Sous rinutile poids de sa brillante annufe 

Le jeune infortuné tombe sur sa blessure , 

Et mord y en insultant au bras qui Ta domté, 

De ces bords ennemis le sable ensanglanté. 

Tumus, d'un pied cruel foulant ce triste reste , 

« Vous y témoins dWe audace h son fils si funeste^ 

» Soldats d'Évandre , allez , remettez-le en ses bras; 

i> C'est ainsi que j'ai dû lui renvoyer Pallas. 

» Cependant je veu^ bien, pour consoler un père, 

» Accorder a son corps Tasile funéraire : 

» Qu'il lui dresse un tombeau , j'y cohsens; mab ce fils 

» Aura payé bien cher ses funestes amis! » 

Il dit, et, sur son corps posant son pied barbare^ 

Saisit son baudrier, l'en dépouille, et se pare 

De ce riche trophée où l'art a reproduit 

Cet hymen exécrable et cette horrible nuit 

Qui, cachant les forfaits des lâches Danaïdes, 

Inondèrent de sang leurs couches homicides; • 

Du travail de Clonus superbe monument 

Tumus s'en applaudit Fatal aveuglement! 

Combien de son bonheur l'homme aisément s Wvre ! 

Sans prévoir l'avenir au présent il se livre. 

Hélas! le moment vient, il ne tardera pas, 

Où l'orgueilleux Tumus palra cher ce trépas, , 

Et, teignant de son sang ces marques de sa gloire^ 

^audira , mais trop tard , sa fatale victoire ! 

Cependant de Pallas les amis gémissans 

Poussent en longs sanglots dé lugubres accens^ 
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Oderit. At socil multo gemitu lacrymisque 

Impositum scuto referunt Pallanta fréquentes. 

P dolor atque decus magnum rediture parenti ! (*^ 

Haec te prima dies bello dédit , luec eadem aufert » 

Cùm tamen ingentes Ru1;ulôrum linquîs acerros i 

Nec jam fama mali tanti, sed certior auctor 

Advolat JEneœ ^ tenui discrimine leti 

Esse suos , tempus versis succurrereTeucris. 

Froxima quseqde metit gladio » latumque per agmen 

Ardens limitem agit ferro ; te ^ Turne , superbum 

Cœde nova quaerens. Pallas, Evander, in ipsis(^ 

Omnia sunt oculis ; mensas , quas advena primas 

Tune adiit , dextraeque data?. Sulmone oreatos 

Quattuor hic juven^s , totidem , quos educat Ufens ^ 

Yiventes rapit , inferias quos immolet umbris , 

Captivoque rogi perfundat sanguine flammas. 

Inde Mago procul înfensam conlenderat hastam ; 

nie astu subite ac tremebunda supervolat hasta t 

Et genua amplectens effatur talia supplex : (^ 
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L'environnent en foule, et, l'arrosant de larmes , 
Rapportent ce guerrier étendu sur ses armes. 
cher et triste objet ! ô combien ton cercueil 
Va porter che2 Evandre et de gloire et de deuil! 
Hélas! à peine entré dans la lice guerrière , 
La mort avant le temps vient finir ta carrière! ' 

Console-toi; le sort, en abrégeant son cours, 
Ajoute a ton grand notn ce qu^il ôte k tes jours* 

Bientôt un avis sûr au généreux Énée 
Du malheureux Pallas apprend la destinée , 
Lui dit quel grand danger environne les siens , 
Qu'il est temps de voler au secours des Troyens. 
Il part , moissonne tout sur son sanglant passage^ 
C'est toi, Turnus, c'est toi que demande sa rage: 
Pallas et sou trépas , Évandre et sa douleur, 
Sont presens k ses yeut, sont présens a son cœur) 
Il n'a pas oublié les services d'Évandre, 
Sa table hospitalière et son accueil si tendre^ 
De Snlmon et d'Ufens huit malheureux eufans 
Par ses terribles mains sont saisis tout vivans; 
Du bûcher de Pallas, dont Fombrè les réclame^ 
Bientât leur sang captif arrosera la flamme. 
Magus au même instant se présente k ses coups) 
Le trait vole : aussitôt, tombant i&ur ses genoux, 
L'adroit Magus échappe a la mort qui s^apprête^ 
Et le fer en passant a sifflé sur sa tête. 
Soudain il se prosterne implorant le héros, 
Et d'un ten suppliant il lui parle eu ces mots : 

lY. 5 
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Per pa trios mânes 9 et spes surgentis lali , 
Te precor, hanc animain serves na toque pa trique. 
Est domus aha : jaceat penitùs clefossa talenta 
Caelati argenti : sunt aurl pondéra facti 
Infeclique niihi : non hic victoria Teucrftm 
Yertitur, aut anima una dabit discrimina tanta. 
Dixerat. MnesLS contra cui talia reddit : 
Argenti atque auri raemoras quae multa talenta , 
Gnatis parce tuis : belli commercia Tumus 
Sustulit ista prior, jam tum Pallante perempto. 
Hoc patris Anchisœ mânes , hoc sentit lulus. 
Sic fatus , galeam Idevà tenet , atque reflexâ 
Cervice orantis capulo tenus applicat ensem. 

Nec procul Hdemonides, Phœbi Triviaeque sacerdos» 
Infula cui sacra redimibat tempora yittà , 
Totus coUucens veste atque insignibus armîs; 
Quem congressus agit campo « lapsumque superstans 
Immolât , ingentique umbrâ tegit : arma Serestus 
liCcta refert humeris , tibî, rex Gradive , tropœum. 
Instaurant aciesi Yulcani stîrpe creatus 
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<c Par les mânes d'Anchise, et par la tendre enfance 

» De ce fils adoré , votre douce espérance , 

» N'arrachez pas, d'un hrBs sans gloire triomphant , 

» Un enfant a son père^ un père a son enfant! 

» S'il faut le racheter, ma richesse est immense; 

i> Mon pabis est rempli de ma magnificence; 

» Des amas d'or, d'argent, travaillés, bruts encor^ 

» Daas la terre eofouis composent mon trésor. 

» Ce n'est pas de ma mort que dépend la victoire, 

» Et seul je ne puis mettre obstacle k votre gloire. 

» — Épargne pour tes fils tous ces vain;^ amas d'or, 

» Ou bruts ou travaillés, qu'enferme ton trésor. 

» Tu parles de pitié! Pajlas attend vengeance, 

» Et Tumus le premier abolit la clémence. 

» Point ^e paix aux Latins, de grâce à leurs amis! ' 

» Voila le vceu d'Anchise et celui de son fils. » 

Il dit, saisit sa tête, et jusqu'à la poignée 

Plonge le fer ^i brille en sa main indignée. 

Non loin il aperçoit le brave fils d'Hémon , 
Ponûfe de J)me h prêtre d'Apollon. 
Son auguste tiare, et sa riche parure, 
Et Tov éblouissant de sa superbe armure, 
L'annonceot a ses yeux par leur brillant éclat. 
II le poursuit, l'atteint dans le champ du combat ; 
Il tombe, et, sans pitié pour le s^og qui le souille, 
D'un prêtre d'Apollon Mars saisit la dépouille : 
Séreste la rapporte en ployant sous le poids. 
Deux guerriers au héros s'opposent a la fois : 

5.. 
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Cdeculas , et veniens Marsorum montibus Umbro. 

Dardanides contra furiu Auxuris ense sinistram , 

Et tolum clypei ferro deJ€cerat orbem. 

Dixerat ille aliquid magnum, vimque afFore verbo 

Crediderat , cœloque animum fortasse ferebat , 

Canitiemque sibi et longos promiserat anno9. 

Tarquitus exsultans contra fùlgentibus armis 9 

Silv icolse Fauno Dr jope quem n jmpha creàrat ^ 

Obvius ardenti sese obtulit : ille reductà 

Loricam clypeique îngens onus impedit hastâ. 

Tum caput orantîs nequidquam » et multa parantid 

Dîcere , deturbat terrœ ; truncumque tepentem 

ProYolvens , super haec inimico pectore fatur : 

' Istic nunc , metuende , jace : non te optima mater 

Condet humi , patriove onerabit membra sépulcre : 

Alitîbus linquére feris ; aut gurgite mersum 

Undaferety piscesque impasti ruinera lambent* 
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L'un d'eux est Céculus , que Yulcaki a bit naître ; 

L'autre est le M arse Ombron y orgueilleux de connoitre 

De ses monts paternels les végétaux fameux. 

Énée avec fureur s'avance au-devant d'eux. 

Le bouclier d'Anxur, avec sa main coupée^ 

D'abord vole en éckts sous sa terrible épée. 

Ombron, fier de son art ^^ par de magiques mots 

Sans doute a cru charmer la fureur du héros : 

Peut-être il espéroît, vainqueur des destinées, 

Une heureuse vieillesse et de longues années^ 

Mais le glaive troyen en abrège le coui^. 

Le brave Tarquitus voloit à son secours : 

De Dryope et de Faune , en un réduit champêtre , 

Pour un destin^us doux l'amour l'avoit fait naître. 

Fier de sa riche armure et de son sang divin 

Il accourt; le héros étend sur lui la main^ 

Perce son bouclier et sa forte cuirasse : 

n fiiit y traînant le poids ^u fer qui Tembarrasse ; 

Et y malgré sa prière et tous ses vains discours , 

L'acier tranche d'un coup et sa tête et ses jours; 

Et, repoussant son tronc sur la poudre sanglante, 

« Reste la, malheureux ! ta mère gémissante 

» Au tombeslU paternel ne t'enfermera pas: 

» Reste la; des vaiUours sois Thorrible repas; 

9 Ou que des vastes mers, ta digne sépulture, 

31 Les monstres affamés déchirent ta blessure: 

» Pallas du moins aura les honneurs du jtombeau. » 

Ainsi dit le vainqueur; et, plein d'un feu nouveau, 
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Proiinus Antacum et Lycam , prima agmitia Turni , 

Persequîtur, fortemque Numam, fulyumque Camertenit 

Magnaninio Yolscedte sàtum, ditissimus agti 

Qui fuit Ausonidûm, et tacitis regnavit Amyclis. 

Mgsdon qualis ^ centttm cui brachia dicunt 

Centenaçque manus^ quinquaginta oribus ignem 

Pectoribusque arsisse , Jovis cùm fulmina contra 

Tôt paribus streperet clypeis » tôt stringeret enses : 

Sic toto ^neas desaevit in ^quore victor^ 

Ut semel intepuit mucro. Quin ecc^Niphaei 

Quadrijuges in equos adversaque pectora tendit : 

Atque illi longé gradientem et dira frementem 

Ut vidére , meta versi ^ retroque mentes , 

Effunduntque ducem , rapiuntque ad littora currus* 

Interea bijugis infert se Lucagus albis 

In medios, fraterque Liger : sed frater habenis 
Flectit equos ; strictttm rotat acer Lucagus ensem* 
Haud tulit .ï^ueas tanto fervore furentes : 
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Fendant des premiers ra^igs la foule épouvantée ^ 

II poursuit et Lycas, et le robuste Antée, 

Et le brave Ni^mas, et le blond Camertès 

Qui, fils du grand Volscens, et rappelant ses traits ^ 

Unit a ce beau nom, a son domaine immense , 

Le trône d'ÂmyclaSy Técole du silence. 

Partout le fier Troyen fait voler le trépas. 

Tel couroit Egéon, aux cent mains, aux oent bras; 

Tel, se multipliant sous mille aspects farouches, 

n vomissoit des feux de ses cinquante bouches , 

De ses cinquante dards lançoit autant d'éclairs. 

D'autant de boucliers obscurcissoit les airs, 

Et, sous ses pieds tonnans faisant trembler la terre, 

Seul affrontoit Tolympe et bravoit le tonnerre : 

Tel étoit le héros; tel son fougueux transport 

Multiplioit ses coups, le ravage et la mort. 

Son épée, au carnage une fois échauffée. 

Court, vole , brave tout, renverse tout. Nîphée, 

Sur son sanglant passage, hélas! pour son malheur, 

Guidoit quatre coursiers : soudain, saisis de peur 

À Taspect du héros tout fumant de carnage ^ 

Ils renversent leurgiiide, et, courant au rivage, 

De son char fracassé dispersent les débris. 

Par leurs beaux conrsiei*s blancs, aux combats aguerris, 
Liger au ton superbe, et Lucagus son frère, 
Kapidement traînés dans des flots de poussière, 
Fouloient des rangs entiers; et, tandis que Ton d'eux 
De ces coursiers ardens guide Tclan fougueux , 
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Irruit , advarsàque ingens apparuit bastâ* 

Cui Liger ; 

rTon Diomedis equos ^ nec currus cernis Achilléi , 

Aut Phrygîae campos : nuac belli finis çt aeyi 

His dabitur terris. Yesano talia latè 

Dicta volant Ligeri ; sed oon et Troïus héros 

Dicta parât coutrà ; jaculum nam torquet in bostem. 

Lucagus , ut pronus pendens in vei^bera telo 

Admonuit bijugos , projecto dum pede laevo 

Aptat se pugnœ \ subit oras basta per imas 

Fulgentîs clypei , tum laevum perforât inguen. 

Excussus ourru moribundus volvitur arvis. 

Quem pius iEneas dictis affatur amaris : (^^ 

Lucage , nulla tuos currus fuga segnis equorum 

Prodidit , aut vanœ vertêre ex hostibus umbrae : 

Ipse rôtis saliens juga deseris. Haec ita fatus y 

Arripuit bijugos. Frater tendebat inermes 
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Son frère ^ d'une main au carnage occupée , 
Fait tourner dans les airs sa foudroyante épée. 
Énée a son aspect ne s'émeut pas en vain; 
Terrible il fond sur eux , une lance à la main. 
<c Tourne ici, dit Liger, ta vue intimidée : 
» Ces coursiers ne sont pas ceux du fils de Tydée ; 
D Ce char n'est pas celui de Tenfant de Thétis , 
3» Dont Vénus tant de fois a préservé son fils; 
» Ils t'apportent la mort et la fin de la guerre , 
» Et ton sang odieux va rougir cette terre 
» Plus funeste pour toi que les champs phrygiens. » 
Ainsi parle Liger. Le héros des Troyens 
Laisse perdre dans l'air ces menaces frivoles y 
Et répond par un dard a de vaines paroles. 
Lucagus a l'instant y un javelot en main , 
Excitant ses coursiers y se penche sur leur crin : 
Superbe il se relève , et y redressant sa tête y 
Le pied gauche en avant , au combat il s'apprête; 
Mais déjà du Troyen le pénétrant acier 
Traverse par les bords son épais bouclier^ 
Et court plonger son fer dans sa cuisse sanglante. 
Le héros y insultant a sa chute pesante, 
' « Lucagus y lui dit-il y tu n'accuseras pas 
» Tes chevaux et ton char d^avoir fui les combats : 
» Toi-même en descendant leur as lâché les rênes ; 
» Et c'est toi dont le sang doit arroser ces plaines, n 
Il dit ^ et dans l'instant saisit ses deux coursiers. 
Liger I se corrigeant de ses discours altiers y. 
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Infelîx palmas , curru delapsus eodem : 

Per te , per qui te talem genuére parentes , 

Tir Trojane , sine hanc animam , et miserere precantis. 

Pluribus oranfi jEneas : Haud talia dudum 

Dicta dabas : morere, et fratrem ne desere frater. 

Tum latebras animae , pectus , mucrone recludit. 

Talia per campos edebat funera ductor 

Dardanius , torrentis aquœ vel turbinis atri 

More furens. Tandem erumpunt et castra relînquunt 

Ascanius puer et nequidquam obsessa juventus. 


Junonem interea compellat Jupiter ultro : 
O germana mihi atque eadem gratissima conjux , 
Ut rebare , Venus, nec te sententia fallit , 
Trojanas sustentât opes : non vivida bello («7 
Dextra viris , animusque ferox , patiensque pericK. 
Cui Juno submissa : Quid , o pulcherrime conjux , 
Sollicitas œgram et tua tristia dicta timentem ? 
Si mihi, quae quondam fuerat^ quamque esse decebat. 
Vis in amore foret ; non hoc mihi namque negares , 
Omnipotens : quin et pugnae sid)ducere Turnum , 
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Tombe aux genoux d^Énée ^ et vers sa main sanglaate 

Élevant et ses bras et sa voix suppliante : 

i> Par toi j par les auteurs de tes jours glorieux ^ 

» Troyen , ne m'ôte pas la lumière des cieux, 

» Et qu'un guerrier soumis désarme ton courage ! » 

» — Tu n'avois pas tantôt ce modeste langage , 

» Lui répond le vainqueur : meurs sur ton frère mort; 

» Et y né du même sang, subis le même sort. » 

Il dit ; et y sans égard pour sa bassesse infâme^ 

A sa vile demeure il arrache son ame, 

Sur son frère a ces mots il le jette mourant 

Plus fougueux que l'orage , et plus prompt qu'un torrent , 

Tel Énée a Pallas prodiguoit les victimes. 

Soudain, encouragés par ses faits magnanimes ^ 

AsCagne et les Troyens , foiblement assiégés » 

S'élancent des remparts qui les ont protégés. 

Aussitôt a Junon le roi des dieux s'adresse : 
« O vous qu'à double titre honore ma tendresse , 
» Mon épouse, ma sœur, vous ne vous trompiez pas ; 
» C'est Vénus qui conduit les Troyens aux combats : 
» Vous le voyez, ils sont sans force, sans courage; 
» Sans elle leur frayeur cèderoit a l'orage. » 
Junon , d'un ton soumis , lui répond : « Cher époux ! 
» De ces cruels discours pourquoi m'accablez-vous? 
M Mon cœur , vous le savez , craint votre humeur sévère. 
» Ah! si comme autrefois Junon savoit vous plaire, 
» (Eh ! quel motif a pu vous refroidir pour moi ? ) 
» Vous-même , pour Turnus partageant mon effroi , 
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Et Dauno possem incolamem servare parenti. 
Nunc pereat ) Teucrisque pio det sanguine pœnas. 
llle tamen nostrâ deducit origine nomen , 
Pilumnusque illi cpiiartus pater ^ et tua largÀ 
Saepè manu multisque oneravît limina donis. 

Cuî re^ œtherii breviter sic fatur olympi : 
Si mora prœsentis leti tempusque caduco 
Oraiiir juveni , meque hoc ita ponere sentis ; 
Toile fugâ Turnum^ atque instantibus eripe fatis :(^^ 
Hactenus induisisse vacat. Sin altior istis 
Sub precibus venia ulla latet , tolumque moveri 
Mularive putas bellum ; spes pascîs inanes« 
Et Juno adiacrymans : Quid si , quod voce gravaris ^ 
Mente dares ; atque hœc Tumo rata vita manerei? 
IVunc Kianet însontem gravis exitus , aut ego veri 
Vana feror : quod ut o potiùs formidine falsâ 
Ludar ; et in melius tua , qui potes , orsa reflectas. 

Haec ubi dicta dédit , cœlo se protinus alto 
Misit , agens biemem, nimbo succincta per auras; 
Iliacamque aciem et Laurentia castra petivit^ 
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» Souffririez qu4S Junoa à bon droit alarmée ^ 
» L'arrachât au péril , Técartât de Tannée, 
» Et le rendit. vivant à son père Daunus : 
9 Mais sa vie est promise aux fureurs de Vénus , 
» Je me soumets. Pourtant notre sang Fa fait naître 
» Du sang de Pilumnus , son glorieux ancêtre \ 
D Et, s*il faut dire plus, nid parmi les mortels • 
» D'aussi riches présens n'a chargé vos autels. » 

Alors le souverain de la voûte céleste 
Réplique. en peu de mots : « Si du terme funeste 
» Vous voulez pour Tumus retarder le moment, ^ 

D S'il faut vous rassurer par mon consentement^ 
» Je raccorde. Endormez son audace guerrière , 
» Et de quelques instans prolongez sa carrière : 
» Voilà ce que je puis. Mais si vos vœux secrets 
» Prétendent attaquer de plus grands intérêts, 
il Troubler Tordre du sort, votre espérance est vaine. >» 
Alors, les yeux en pleurs, Tauguste souveraine 
Lui répond : « Mon désir craint de vous offenser ; 
»:Mais si ce que tout haut vous n'osez prononcer 
» Votre cœur Taccordoit! si Tumus pouvoit vivre! 
» Que dis-je? A cet espoir vainement je me livre, 
» Par le sceau du trépas il est déjà marqué.... 
» Si pourtant cet arrêt peut être révoqué ! 
» Hélas! vous pouvez tout, et votre épouse pleure!....» 

Junon quitte a ces mots la céleste demeure. 
S'entoure d'un nuage, et vole vers les champs 
Ou la rage et la mort paocourent les deux camps» 
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Tum dea nube cavà teouem sine viribus umbram (^ 
In faciem ^neae (visu mirabile monstrum) 
Dardaniis ornai telis ; clypieumque jubasqae 
Divini assimulat capitis ; dat inania verba ; 
Dat sine mente sonum , gressusque effingit euntis : 
Morte obîtà quales fama est volitare figqras » (^ 
Aut qu8e sopitos deludunt somnia sensus* 
At'primas lœta ante acies exsultat imago » 
Irritatque yîram telis, et voce lacessit. 
Instat oui Tumus, stridentemq'ue eminus hastam 
Conjicit ; illa dato vertit restigia tergo* 
Tum vero jEnean aversum ut ced^re Turnus 
Credidit , atque animo spem turbidus hausit inanem : 
Quo f ugis 9 uEnea ? thalamos ne desere pactos : 
Hàc dabilur dextrà lellas quœsita per uadas* 
Talia yociferans sequitur» strictumque coruscat 
Mucronem ^ née ferre yidet sua gaudia yeotos. 

Forte ratis « celsi conjuncta cr^pidine saxi » 
Expositis stabat scalis et ponte parato 9 
Quâ rex Clusinis advectus Osinius oris* 
Hue sese trépida iEneœ fugientis imago 
Conjicit in latebras ; nec Tm*nus segnior instat^ 
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La , d une fausse vie animant un nuage , 

Elle forme d'Énée une trompeuse image r 

Du même bouclier le spectre arme son bras ; 

Avec les mêmes traits il s'élance aux combats ; 

Semblable est sa cuirasse^ et semblable est sa lance; 

Un panache pareil sur son front se balance j 

Enfin ^ trompant Toreille et les yeux a la fois, 

Uombre a pris du héros et la taille et la voix : 

Tels les spectres légers sortent des noirs royaumes; 

Tel nos rêves la nuit composent leurs fantôme^. 

Devant les premiers rangs le simulacre vain 

Superbe se présente une lance à la main. 

Et semble de Tumus défier la vaillance. 

Tumus au faux guerrier a fait voler sa lance; 

L'ombre fuit : triomphant de cette feinte peur, 

Tumus vole , et poursuit le fantôme trompeur. 

« Arrête ! crioit-il , arrête , brave Énée ! 

» Abandonnes-tu donc ton brillant hyménée 7 

D^Reviens;^ veux ici te donner de ma main 

» Ces champs que si long-temps t'a promis le destin. » 

Il dit, et ne voit pas, dans sa crédule joie, 

Que l'ail' emporte au loin ses discours et sa proie. 

Un vaisseau , qui poYta le roi des Clusiens, 
Dans l'instant arrivoit des bords étruriens; 
Et ses ponts, appliqués aux rochers du rivage, 
Favorisoîent sur l'onde un facile passage : 
Lk, par sa lâche fuite abusant le héros , 
La vaine ombre s'échappe, et, volant sur les flots , 
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Exsuperatque moras , et pontes transilit altùs, 

Yix proram attigerat , rumpit Satumia funem 9 

Avulsamque rapit revoluta per aeqaora nayem^ 

Illum autem jEneas absentem in praelia poscit « 

Obvia multa Tirum demîttit corpora mortî* 

Tum leyis haud ultra latebras jam quaerit imago ,. 

Sed sublimé volans nubi se immiscuit atrse : 

Cùm Tumum medio interea fert aequore turbo. 

Respicit ignarus rerum ^ ingratusque salutis ; 

Et duplices cum voceimanus ad sidéra tendit t 

Omnipotens genitor, tauton' me crimine diguum 

Duxisti ? et taies Toluistî expendere pœnas ? 

Quo feror? unde abii? quœ me fuga quemve reducît? 

Laurentesoe iterum muros aut castra videbo? 

Quid manus illa virum qui me meaque arma secuti ? 

Quosque (nefas) onjiaes infandâ ia morte reliqui? 

Et nunc palantes video , gemitumque cadeatum 

Accîpio* Quid ago? aut quae jam satis ima dehiscat 

Terra mibi? Vos o potiùs miserescite» venli : 
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Dans le, vaisseau qui fuit cherche un obscur asile* \ 

Âpres elle Tumus vole d'un pas agile : 

Mais du navire a peine il a franchi le bord^ 

iJùûon coupe le cable; et Ponde Sans effort 

Emporte sur les mers y en l'evenant sur elle , 

Et la bef y et Tutnus , et l'image infidèle. 

Toutefois, j>ousuivant son ravage fatal , 

Le véritable Énée appeloit son rival ; 

Lorsqu^enfin, détrompant une attente frivole^ 

Le faux Énée en Tair se dissipe et s^envole, 
' Et lallsse errer Turnus à la merci des flots. 

Furieux, ignorant la cause de ses mauz^ 

Détestant les secours qui protègent sa vie , 

11 lève au ciel seà tnains, il gémit, il s'écrie t 
• ce puissant Jupiter ! par quel forfait affreux 

» Ai-je pu mériter un sort si malheureux ? 

» D'où viens-je? où vais*je? où suis-je? et comment reparoître 

» Aux yeux qui dans Turnus ne verront plus qu'un traître 1 

» ils combattoient pour Hioi, je les livre h là mort î 

M Je les entends d'ici me reprocher leur soit ; 

» J'entends leurs cris plaintifs, et leur voix expirante; 

M J'entends rouler lès chars sur leur foulé mourante! 

» Qiie faire? malheureux! dans Quel gouffre profond 

» Ensevelir la honte empreinte sur mon frotit? 

» Et vous, vous qui m'avez arraché du rivage^ 

)> Vents jaloux, flots cruels, j'implore votre rage} 

% Prenez, prenez pitié du malheureux Turnus! 
» Poussez -moi ^ jetez-moi sur des bords iûcoûuus 
IV, 6 
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In rupes » in sàxA » voleils ym Tunuis adoro^ 
Ferte ratem , sœvîs^e vàdîs immittite syrtis» 
Quo neque me Rutuli ^ nec çonscia ^ama secpatar. 

Hœc memoraps^ anima nanc Imc liozic 0uçtùat illac j 
An sese niucrone ob tantam dedeous amena 
Induat ) et crudum per costas exigat ensém ; 
flttctibus an jaciat mediis , et lîttora nando 
Curya pelât , Teucrûmque iterum $e reddat in armai 
Ter conatus utramque viam : ter maiuma Jono 
Continuît , juTenemque animi miserata repressit* 
Labitar alta sécant » fluctuque œstuque secundo : 
£t patris antiquam Dauni defertur ad urbéni* 

At Jovis intërea mbnitîa Mezentius àrdens (^^ 
Succedit pugnœ ^ Tenerosqàe inyadit ovanleâ* 
G>ncurrunt Tyrrbenae acies ; atqilè omnibus uni ^ 
Uni odiisque viro telisque frequentibus instant. 
Ille , velut rupça vaatqm qnie pirodit in eequor^ 
Obvia venterum furi is , expostaque ponto ^ 
Tim cunctam atqtie minas perfef t cœlique tuarisqucir 
Ipsa immota manens ; prolcm Dolichaonis Hebrwn 


il Où je pttii^ caoher mon déshonneur extrême ^ 
i> Fuir lés tegdrck de^ inieQ3^ l'irniversy et lôoi-iB^mê; 
3) Couvrez de mes débris quelques saùvs^es lieux : 
>>Tunii1s en expirait reiherclra les dieux. » 

En pronônçàiit ces mots son coeur ardent 8*ejsSmvm$ 
Cent sinistres projets combattent dans son ame : 
Doit--il tottitier sur hii son inutile ftr? 
Doit-il cacher sa boiit^ aux gouffres 4e Ik tner't 
i)oit-il, au sein des eiaux se jetant k la nage^ 
Pour se rendre aux combats àfSrbnter lé îiaufrage? 
Trois fois il s^ résout^ et la reine des diew 
Trois fois rompt par. pitié son projet furieux^ 
Enfin il s'abandonile k la pente de Tonde; 
La nier conduit sa t>oupe, et le yedt Ja seooaje) 
Et Tantique cité de son père baunus 
À reçu malgré lui Tinfortuné Tuinus^ 

Alors le roi des dieiit arme le fier Mé^ence; 
il veut que , de Turiùis remplaçant la vaillance ^ 
Il-s*oppose aux projets des Troyens triomphons* 
Âtts^ldt contre Ifii les généreux Toscans 
Unissent k Tenvi leur Ugoe courigèuse* 
Tel qu'un rocher battu par la vague orageuse^ 
Qui, s'avançant dans Tonde, et s'élançant dans Vaiv^ 
Et définnt les vents, et la foudre et la faer, 
ïlésiste a leur fureur, insulte k leur menace : 
Tel se montre Mézence« Il repousse, il terrasse • 
Un intrépide fils du vieux Dolichaon. 
n jette k ses côtés deux enfans dllion, 
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Sternît humi , cum quo Latagum, Palmumque fugacem : 

Sed Latagutti saxo atqae ingenti fragmine luoûtis 

Occupai os facièmque adversam; poplîte Palmum (^ 

Sttccisû Yolvi segnem sinît , armaque Lauso i 

Donat habere humeris» et vertice îigere cristas» 

Nec non Evanthen Phrygium , Paridisque Mimanta 

£qualem comitemque^ unà quem nocte Thçai^o 

In lucem genitori Âmyco dédit , et fa<5e prsEfgnans 

Cisseis regina Paria : Paris urbe paternâ 

Occubat; ignarum Laurens habet ora Minianta« 


Ac velut i!le cânum morsu de montibus altîs 
Actus aper ( multos Yesulas quem pinifer anûos. 
Défendit, multosve palus Laurentia), silvâ 
Pastus arundineâ : postquam înter retia yentum est , 
Subslitit , infremuitqùe ferox , et inhorruît arrnos ; 
Kec cuiquam irasci propiùsve accedere virtus , 
Sed jaculis tutisque procul clamorïbus instant : 
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Latagus quil atteiot, et Palmus qui s'échappe; 
Mais, de deiix coups divers leur eonemi. les frappe :. 
Du hardi Latagus le lourd débris d'un mont 
Vient frapper te visage, et lui brise le front; 
Palmus. dW fer tjcancbant étendu sur Tacène . 
Sur son jarret sanglant avec effort se traîne. 
Il laisse dkns son^sang ramper ce ril guerrier-: 
Mais sa belle cuirasse et son panache altier 
Sont donnés à Lausus; et cette riche armure 
Sert de trophée au père, et son fils de parure. 
Bientôt le fier vainqueur fai{ tomtier. sous soa bnis 
Évas le Phrygien, et le Troyen Mimas; 
Mimas né dana là nuit où tristement féconde 
Hécubei mit au jour, pour. le malheur du monde ;^, 
Paris, son tendre ami si fatal aux Troyens : 
Mais Paris dt>rt en paii dans lès champs p&rygiens, 
Mim{is mord en tombant une terre étrangère;, . 
Fils du grand Amycus, Théano fut sa mère. 

Tous sur son fier vainqueur s'élançent k la fois;- 
Mais , tel qiCun sanglier qu'en ses antiques bois 
Recèle le Vésule, ou qu'une meute ardente 
Arrache aux yièux roseaux dte marais de Caurentey. 
S'il voit la lance nue et les filets di*essés ^ 
Terrible, l'œil ardent, et les crins hérissés. 
Il s'émeut, il frémit, il ébume de rage : 
Contre li)i les chasseurs excitent leur eourage;. 
Mais , leur courroux prudent n'osant le voir de près ^. 
Jettent de loin des cris et d'inutiles traifs : 
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Hâud aliter 9 justae quibus est Mezeniius irœ ^ 

lïoa ulli est animns stricto concurrere ferro; 

Missilibus longé et vti^to clamore lacessnnt : 

Ille autem împavîdus partes cunctator in oçniies 

Dentibus iufrç^deng , et tergo dfsoati^ bfl^w* 


Yenert^t antiqais Cory tlû de finibus Acron f 
Graius homo , infectes linquetis profugus hy menaeos, 
HuQC ubi mi^centem longé média agn^îna yidit 9 
Parpureum pennis et pactae oonjugis ostro j 
Impastus stabula alta leo ceu saepè per^grans 
( Suadet enim vesana famés ) si forte fagaçem 
Conspexit capreamt aut surgentem in cornua cerTurtij^ 
Gaudet hians immanè , comasqae arrexit , et bœret 
Yisceribus super incumbens ; lavit improba teteic 
Ora cruor : 

Sic ruit in densos alacer Mezentius bostes* 
Stemîtur infelîx Acron , et calclbns atram 
Timdit bumum exspirans , infractaque tela cruen(at. 
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Ain^ tes enmenûs de Todieux Mézence 
N'osent 9 le glaive en main y provoquer sa vaillance^ 
' Des dards lances de loin et de longties clameurs 
Signalent sans péril leurs timides fuseurs : 
Lui y secouant des traits la tempête bruyante , 
Grondant y grinçant les dents ^ vers la foule trettibknté 
Ifa fait foe se tourner; les ennemis ont fui, 
Et leurs traits impuissans viennent mourir sur lui. 

Âcron , dont lès aieut étotent nés dam h Grèce , 
Pour évitée des siens la tareux vengeresse 
Avoit quitté Gorythe; et ses tendres désirs 
D'uii hymen impatfait r^irettoiênt les plaisir^. 
Sur lui briUoienl de loia^ doaaés par sou aoa&te^ 
Un vêtement de pourpre y une aigrette éclatante ; 
Il cooroit dans les rangs , échauffoiit seé aoldàts. 
Mézence Taperçoit , et sltppkodit tcNlt bal ; 
£t,.tel qu'un fier Uondont la fsMm vagabonde 
Parcourt au loin les chamji^ et la forêt profonde , 
Si d un mont élevé se découvre à son o^il 
Un cerf au front superbe > un timide chevreuil^ 
Soudain y les crins dressés y et mugissant de joie , 
Ouvre une gueule immense y arrive sur sa* proie ^ 
Et y coudié tout entier sur son cœur palpitant , 
Mord, déchire et dévore, et se gorge de sang: 
Tel et plus furieux fond Thorrible Mézence. 
he malheureux Acron, qu'immole sa vaillance , 
Tombe 9 et brise en tombant le trait ensanglantée 
Ocode k cet asped fuyoit époutàûté } 
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Atque idem fugientem haud est digaatus Oroden 

Sternere , nec jactà caecum dare cuspide vulnus ; 

Obvius 9 advçrsoque occurrît , seque TÎro vîr 

Contulit, haud furto melior, sed fortibus armis« 

Tum super abjectum posito pede nixus et hastà : 

Pars belli haud temnenda , Tiri » jacet altus Qrodes4 

Conclamant socii , Isetum paeana secutî. 

lUe autem exspirans : Non me» quicumque es, iaulto, 

Victor 9 nec longùm lœtabere ; te quoque fala (^^ 

Prospectant paria , atque eadem mox arva teuebis* 

Ad quem subridens mixtâ Mezentius ira : 

INunc morere ; ast de me divùm pater atque hominum rex 

Viderit, Hoc dicens » eduxit corpore telum : 

oui dura quies oculos et ferreus urget 

Somnus ; in œtemam elauduntur lumina noctem« 


Cœdicus Alcalhoum pbtruncat, Sacrator Hydaspen, 
Partheniumque Kapo etpraedurum viribua Orsen ; 
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Du su{>eTbe vainqueur le dédain magnanime 

Ne veut pas dans sa fuite atteindre sa victime : 

D'un trait lancé de loin il pouvoit le percer; 

Mais de près, mais lui-même il veut le terrasser. 

L'arrêter, le saisir, l'étendre sur la poudre, 

N'est pour lui qu^un moment : moins rapidfc est la foudre. 

Puis, appuyant sa lance et son pied sur son sein, 

(c Amis y le grand Orode est tombé sous ma main ! » 

Dit-ii; et ses soldats, pleins d'une noble ivresse, 

Répondent à son cri par des cris d'allégresse. 

Alors, poussant a peine «ne mourante voix. 

Le malheureux guerrier lui dît: « Qui que tu sois, . 

» Hâte- toi de goûter ce court moment de gloire; 

• ' • • • ■ • 

» Tu ne jouiras pas long-temps de ta* victoire; 

^ La mort marque sa proie, et t'en prépare autant : 

» Tremble, ton heure approche, et la Parque t attend, n 

Mézence, en retirant la lance meurtrière,* 

Sourit tout a la fois de dédain, de colère: 

« Mon destin, lui dit-il, est l'affaire des dieux; 

» Mais toi', meurs maintenant, voila Tordre des cieux. » 

Orode entend sa voix, et la douce lumière • 

Abandonne aussitôt sa tremblante paupière ; 

La mort vient sur son sein poser sa main de fer. 

Et verse sur ses yeux les pavots de l'enfer. 

Sous le fier Cédicus , Alcathoiis sueî:;ombe ; 
, Sacrator a ses pieds foule Hydaspe qui tombe ; r 
Sous les coups de Rapon Parthénius pérît : 
Orsès , le fier Orsb au même instant le suit / 
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Messapus Cloniumque 9 Ly caoniumque Eticeten i 

Illum infreuis equi lapsu tellure jacentem» 

Hune peditem pe4e8. Et Lycius proeçsserat Agts ^ 

Quem tam€;p haud expers Yalerus TÎrtutfs avita 

Dejlcît ; Authronium Salius , Saliumque Ilealces». 

Insigois )aculo et longé fallente sagittà. 


Jam gravis fiaquabat luctus et mutua Mayors 
Funera ; cœdebaiit pariter pariterque roebant (Mi 
Yîetores viatique^ neque bis fuga nota neque illîs*. 
Di Jovis in teetts iram miserantor inanem^ 
Amborum, et tantos mortalibus esse labores. 
Hinc Venus ^ bine oontrà spectat Satumia Juno^ 
Pallida Tisipbone média inter mîllia sœvit. 


At verà ingentem quatieûs Mesentios hastam 
Turbidus ingreditur eampum. Quàm magnus Orion 
Cùm pedes incedit medii per maxittia Nereî 
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l^e fils de Lycaon, le vaiUant Éiicate^ 

Précède Clonius chez la terrible Hécate : 

Messape e$t leur vainqueur. Mais Fun meurt sous sa iiiaii)^ 

Renversé tout à coup de son coursiif^saiis frein; 

Et de près attaqué par son bras redoutable, 

L'autre du coup mortel va tomber sur le sable. 

Le généreux Agis voloit k son secours; 

Maïs, digne rejeton des auteurs de ses jours , 

Valérus le premier Tenvoie au sombre empire, 

Des mains de Salins Authronius eipire; 

Salins k sou tour, frappé par Néalcès, 

Maudit son arc terrible et ses rapides traits. 

Ainsi d^ns les deux camp» semant les itmératUeSy* 
Mars balance long-temps le destin des batailles ; 
Une égale fureur semble les posséder; 
Tous désirent de vaincre, audm ne veut céder; 
Des deux câtés le deuil , des deux côtés la gloire ; 
partout des cris de mort, et des chants de victoire. 
Les dieux au haut du ciel, témoins de tant dliort^urs, 
Des malheureux humains déplorent les fureurs : 
Mais, que dis-je! par eux leur rage est animée; 
Vénus a ses soldats, et Junon son armée; 
Et, pressant a grands pas sa sanglipte moisson^» 
Tisiphone au hasard les envoie k Pluton. 

Tout k cpup, au milieu de ce carnage imnyn$e;{ 
Parolt , la lance en main , le terrible Mézence. 
Aussi terrible aux yeux , aussi grand , aussi fier 
(^ue rénoriae Ojrionji ^uuid de U vaste vofi^ 
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Stagna , viam scindens , humero superemînet undas ; 

Aut âummîs referens annosam montibus ornum y 
Ingrediturque sq)9, et capùt inter nubila condit : 
Talis se vastis iafert Mezentius armis. 
Hune contra ^neas 9 speculatus in agmine longo , 
Obvius ii^e parât. Manet iraperlerritus ille , 
Hostem magnanimam opperiens^ et mole suft sfat ; 
Atque oculis spatium emensus quantum satis hastae : 
Dextra mibî deus , et telum , quod missile libro> (^^ 
Nunc adsint. Voveo prœdonis corpore raptis 
Indutum spoliis ipsnm te , Lause , tropeeum 
MneXà Dixit 9 stridentemque eminus bastam 
Jecit : at illa volans clypeo est excussa , proculque 
Egregium Antorem latus inter et ilîa figit , 
Herculis Antorem comitem» qui missus ab Argi$ 
Hœserat Evandro , atque It^à consederat urbe. 
Sternil,ur ipfelix alieno vulnere, cœlumque 
Adspicity et dulces moriens remîniscitur Argos.(^<^ 
Tum pîus MoesiS bastam jaeit : Ula per orbem 
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Traversant à grands pas les campagnes profondes^ 
De sa large poitrine il domine les ondes. 
Ou d^un frêne, appuyant ses pas audacieux 
Du pied foule la terre , et du front touche aux cieux : 
Telfiarott ce: héi^os. La fottle est consternée: 
Seul au-devant de lui marche le grand Énée. 
Superbe, inébranlable , et fier d^un tel rival, 
Mézence se promet un combat plus égal, 
n s'arrête, et de Toeil mesurant la distance, 
« Mes dièux^ k moi-, ditril ^ c'est imen.brasietmâ' làtite^ - 
j> Si je puis terrasser ce brigand odieux, 
ji Paré du bouclier, du casque radieux 
» Arrachés par mon bras à sa rage étouffée , 
« T6i-même, cher Lausus, porteras mon trophée. « 
Il dit : }e trait lancé suit son bruyant essor : 
Le bouclier Técarte , il va frapper Antor 
,. A rendrait où deS'fiancs le'côtése È^patéy ^ 

Antor a qui le ciel dut un sort moins barbare. 
Ami du grand Alcide il avoit mille fois, 
Ainsi que ses périls, partagé ses exploits; 
Mais quand les feux d'OËtaFeurent réduit en cendre. 
Il fut de ce héros consolé par Evandre , 
£t, «oosabrant sa vie à ses nobles destins , . 
Quitta sa chère Argos pour les champs des Latin3. 
Aujourd^htii, de son sort bizarre destinée! 
Grec, ami des^ Troyens , et compagnon d'Énée p 
Eh vain il a cent fois affronté le trépas \ 
n ton^,.attejlnt d'un trait qui ne Je çberchoiivpM ^ 
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Mre camm triplîci ^ per linea terga ^ tribusqué 

Trânsîit intexlum tftmis dpti8> iinaqùe sedît 

Ingoine ; sed viim jbaud pcriulk. Ociui entMoi 

^neas » viso Tyhrheni sançuinç» laçtU3 , 

Eripit a femine » et irepidanti férvîdqs iilstat; 

Ingettiuit «an graTÎtar genitoris amoMt 

tJt TÎdit^ Lausus^ lacrymâeqae per ora yolatSBfA 

Htc mortis dures casum^ tuaque optima {acta# 

Si qua fidou tanto est operi latura yetâstas , 

Nonû eqaidem j mo te # javeaid memoraiidé i àlAoi 


nie pedeÉri t^tteui , et itiutilîs ^ înque ligatùis ^ 
Cedebat ^ clypeoque inimiduiu hastile lFaÉebilt< 
Èrorapit juTeais^ $e^qne inuniscuit oriMs^ 
«l^amqueàssargeiitisdeltrâ, plagamque ferenti^ 
JSneae sttbiit mutiron^ , ipsnmque morando 
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llegarde oioor le del, et loin de sa patrie 
Songe k sa chère Âi^gos, soupire y et rend la vie. 
Mais bientôt le combdt rensdt plus iurieuXi 
Se fiant a sa force, et protégé des dieux, 
Le Trojen se rlipphM^e, et sur le fier Mésèncte 
ÎD*une main Vigoureusik il fiiit Voler sa lance, 
Qui y malgré le pavois muni dW triple airain ^ 
Et malgré ses trois peaUx que couvre un triple lin^ « 

Va percer ctû Toscan la cuiisse ensanglantée : 
La du trait amorti la force est arrêtée;^ 
A peine le Troyen îà vu couler son çàagj 
H s^élance, il saisit le glaive menaçant^ 
Et veut mettre k profit son trouble et sa biesimt^« 
Alors Laosus entend les cris de là nature; 
& se tiouUe^ il frétiiit; dea pIfQta làouiUetit ses ftiÊÊu 
O guerrier magnanime ! à fils tendre et |»iettx 1 
A tes fiiits étonnans si Tavenir peut croire^ 
De ton touchant destin je conterai lldstoire^ 
Et ta chute héroïque et tes nobles malhédrs 
Iront de siède en $iècle attendrit tous les ctmtêé 
Foible, et traînant le poids de la létale lai|ioe| 
Déjk hors de combat, le farouche Mézence 
S*dotgnoSt lentement, la rage dâûs le cœur. 
Dé)k ffèi k fiipper, son supeibe vatnquemr 
Lève et $uspeitd sur lui Fépée éiincelante. 
Lausus Vole, Lausus k ses coups se présente^ 
Et, d'un bras arrêtant la pointe du poignard^ 
De l'autre ^ 900 fèie assiM le départ» 
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Sustinuît: socii magao clamore séqHuntur, ' 
Dum genitor nati parmà protectus abiret ; 
Telaque conjiclaat, proturbantqiie emînus hosteiu 
Missîlîbus : furit jEoeas , tectu$que tenet se. 
Ac velut eff qsà si qaando gtandme nîinbi 
Prœcipîtant, otnnis campis diffugit arator, * 
Omnis et agrîcola, et lutâ lalet arce yisitor , 
Aut amnis ripis , aut alti foruiç^ saxi 9 
Dum pluit in terris, ut possint, sole reducto, 
Exercere dîem : sic obrutus undiqûe telis 
^neas nubem belli , dum detonet « omaem 
Sustinet , et Lausum increpitat., Lausoqtie mina tur 
Quo, moriture, ruis? majoraque viribus audes ? , 
Fallit te incautum pietas tuaC^:), Nec minus ille 
Exsultat démens : saevœ jamque altiùs irae . 
Dardania surgunt duiclori , extremaque Lauâo 

Parcae filîsi legunt ; vàliduni namque exîgît ensem 

■ ' * ' ' ' ' *■ 

Per médium JËneas juvenem, tolumque recondlt. 

Transiit et parmam mucro, lena arma minacis. 

Et tunicam , molli mater quam neverat auro ; 

Implevitque sinum sauguis : tum vita per auras 

». 

Ck)noessit mœsta ad Maqes » corpusque reliquit. 
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Son armée a grands cris applaudit son courage y 
De leurs traits sur Énée ils font pleuvoir l'orage. 
Son bouclier s'oppose a leurs coups répétés. 
Ainsi , lorsque la grêle à coups précipités 
Tombe et frappe la plaine au loin retentissante y 
Soudain ^ pour éviter la tempête bruyante ^ 
Bergers et voyageurs , tout fuit , tout va chercher 
Ou Fabri d'un rivage, ou le creux d'un rocher, 
Attendant que le ciel , dissipant le nuage , 
Les rende a leurs travaux , les rende à leur voyage : 
Tel le héros troyen , en butte a tous les coups , 
Laisse en paix la tempête épuiser son courroux. 
Cependant , de Lausus goùrmandant l'imprudence, 
<c Malheureux! où t'emporte une aveugle espérance? 
» Lui dit-il. Ta tendresse égare ta valeur : 
» Mesure mieux ta force, et préviens ton malheur. » 
Laususn'écoute rien : son terrible adversaire 
De moment en moment sent croître sa colère ; 
Pluton attend Lausus au séjour infernal , 
Et la Parque déjà tient le ciseau fatal. 
Trop foible pour le bras qu'irrite sa menace. 
Son léger bouclier a «trahi son audace ; 
Le héros, k travers sOn impuissant airain. 
Plonge le fer mortel , et perce avec son sein 
Sa riche cotte d'or , ouvrage de sa mère ; 
Sa vie ^ors s'enfuit comme une ombre, légère; 
Son sang coule, et, cessant d'armmer ses ressorts, 
Son àme avec regret abandonne son corps. 

IV. n 
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At vero ut Yullum vidit morientis et ora^ 

Ora modis» Anchisiades, pallentia mirîs, 

lugemuit miserans graviter, dextramque tetendit ; 

Et menteni patriœ strinxit pietatis imago. 

Quid tibî nuac , miserande puer^ pro laudibus istis» 

Quid piu$ iEneas tanlà dabit indole dignum ? 

Arma , quibus lœtatus, habe tua ; teque pareatom 

Manibus et cineri, si qua est ea cura, remitto. 

Hoc tameo infelix laiseram solabere mortem; 

^neœ magni dextrâ cadis (^J. Increpat ultro 

Cunctantes socios, et terra sublevat ipsiun » 

Sanguine turpantem comptes de more capillos* 

Interea genitor Tiberini ad fluminis undam 
Vulnera siccabat lymphis , corpusque levabat » 
Arboris acclînis truneo : procul œrea ramis 
Dependet galea , et prato gravia arma quiescunt. 
Stant lecti circùm javeocs : ipse œger, anhelans. 
Colla fovet, fusus propexam in pectore barbam» 
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Dès que ses yeux ont vu pâlir ce beau visage ^ 
î^ héros consterné sent gémir son courage , 
Étend- vers lui sa main, et, les sens interdits, 
Se souvient qu'il est père en iounolant un iiLs. 
« Assemblage touchant de grandeur et de charmes ! 
» Dit-il ; ton ennemi répand sur toi des larmes. 
» Quel prix peut dignement payer tant de vertus? 
» Et comment consoler un héros qui n'est plus? 
» Ces armes qui dévoient , hélas ! mieux te défendre , 
» Qui te charmoîent vivant, je les donne à ta cendre. 
» Va, rejoins, j y consens, tes illustres aïeux; 
» J'accorde à leur tombeau tes restes glorieux, 
u Enfin, pour adoucir ta triste destinée, 
» Souviens-toi que tu meurs des mains du grand Énée. » 
Il dit, remet aux siens cet objet de douleurs; 
Lui-même il le soulève , et baigne encor de pleurs 
Ce beau corps , ces beaux yeux privés de la lumière , 
Et ces chevaux sanglans traînés dans la poussière. 

Mézence cependant , près du Tibi^e étendu , 
Contre un chêne appuyé , de son sang répandu 
Étanchoit les ruisseaux , et son bouillant courage 
Bruloit de revoler dans les champs du carnage. 
Aux rameaux est pendu son casque ensanglanté , 
Et son glaive a regret repoise à son côté : 
Ses amis près de lui consolent sa tristesse. 
Lui , foible , haletant, et de sa barbe épaisse , 
De ses cheveux blanchis laissant pendre les flots , 
Accusoit sou malheur, les dieux et son repos. 


i 


SOJGJS 


ïoo iENEIDOS LIBER X. y.83cf. 

Multa super Lauso rogitat , multosque remittit 

Qui revoceut^ mœstiqué ferant mandata parentis» 

At Lausum socii exanimem super arma férebant 

Fientes, ingentem» atque ingentî vulnere victum* 

Agnovit longe gemitum prsesaga mali mens; 

Canitiem multo déformât pulvere» et ambas 

Ad cœlum tendit palmas , et corpore inhaeret t 

Tantane me tenuit vivendi, nate, voluptas^ 

Ut pro me hostili paterer succedere dextrae 

Quem geuui ? tuane haec genitor per yulnera senror^ 

Morte tuâ vivens ? heu ! misero mihi demum 

■ 

Exsilium infelix , nunc altè vulnus adactum ! 

Idem ego , nate , tuum maculavi crîmine nomen , 

Pulsus ob învidiam solio sceptrisque paternis. 

Debueram patriae pœnas odiisque meorum : 

Omnes per mortes animam sontem ipse dedissem. 

IX une vivo ; neque adhuc nomiues lucemque relinquo ! 
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Pour comble de doulear^ sa tendre inquiétude 
Craint pour son cher Lausus : dans son incertitude 
Il interroge tout ; il veut que ses amis 
Lui ramènent Lausus , lui ramènent son fils. 
Cependant de» soldats pales , fondant en larmes y 
Rapportent tout sanglant Tobfet de tant d alarmes : 
Héros infortuné vaincu par un héros ! 
Rien ne paroit encor ; mais au bruit des sanglots 
Mézence a pressenti l'accablante nouvelle, > 

Et sent déjà frémir son ame paternelle; 
D'une horrible poussière il couvre ses cheveux. 
Se déchire le sein, lève les mains aux cieux, 
Se jette sur Lausus, entre ses bras le presse : 
« O mon fils ! mon cher fils , quelle indigne foiblesse 
» M'a fait, pour me sauver , consentir a ton sort? 
3) Quoi! tu meurs, et je vis! et je vis par ta mort! 
» C'est moi qui te donnai , moi qui t'ôte la vie ! 
» Sort cruel ! ai- je assez épuisé ta furie ! 
» J'ai bravé tes rigueurs avant ce coup affreux : 
» Ah! c'est de ce moment que je suis malheureux, 
» Que je sens mon exil , mes affronts, mon injure, 
» Que jusquau fond du cœur a saigné ma blessure! 
» Mon crime est sans exemple , ainsi que sans pardon : 
. » J'^i terminé tes jours, et j'ai souillé ton nom; 
» Ce sont mes attentats, mes excès sanguinaires , 
» Mon fils, qui t'ont chassé du trône de tes pères. 
» Ah! piurois dû cent fois, par mille affreuses morts. 
> Expier mes forfaits , et cahner mes remords. 
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Sed linquam. SImul hoc dicehs attoUit in degrom 

Se fémur ; et , quamquam vis alto yulnere tardât , 

Haud dejec tus , equum duci jubet. Hoc decus îlli , ^^ 

Hoc sbiamen erat ; bellis hoc victor abibat 

Omnibus. Alloquitur mœrentem , et talibus infît : 

Rhœbe , diu ( res si qua diu mortalîbus ulla est ) 

Vixinius : aut hodie victor spolia illa cruenta 

Et caput jEuese réfères , Lausique dolorum 

Ultor eris mecum ; aut, aperit si nulla viani yis^ 

Occumbes pariter : neque enim, fortissime, credo , 

Jussa aliéna pati et dominos dignabere Teucros. 


Dixit ; et exceptus tergo consueta locavit 
Membra ; manusque ambas jaculis oneravit acutis^ 
JEre caput fulgens , cristâque hirsutus equinâ. 
Sic cnrsum in medios rapidus dédit, ^stuat ingens 
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» Misérable ! et je vis ! et je respire encore ! 

» Et je n'ose sortir d*up monde que j'abhorre ! 

» J'en sortirai.» Soudain, oubb'ant sa langueur, 

Et trouvant dans sa rage un reste de vigueur , 

Sur sa cuisse sanglante en fureur il se lève. 

Demande sa cuirasse, et son casque, et son glaive; 

Fait venir son coursier , son coursier généreux , 

Seul ami qui lui reste en son sort malheureux : 

C'est son consolateur, son compagnon de gloire, 

Dont Tessor Ta toujours conduit a la victoire. 

Triste , il parolt sentir et partager ses maux ; 

Mézence le ranime , et lui parle en ces mots : 

<c Toi , qui me consolas de la haine des hommes , 

» Si rien peut sembler long sur la terre où nous sommes , 

» Ensen^le assez long^ temps tous deux avons vécu , 

» Tous deux assez long-temps ensembl^Navons vaincu; 

» Mais un dernier triomphe a nos efforts s'apprête : 

» n me faut du Trojen la dépouille et la tête. 

u Viens, partage avec moi ce combat hasardeux : 

» Ou nous vaincrons ensemble , ou nous mourrons tous deux; 

)> Car enfin je te crois trop fier pour reconnoitre 

» Les ordres d'un Troyen , et pour changer de maitre. » 

Il dit , monte a Finstant , de colère enflammé. 
Le coursier a senti son poids accoutumé. 
Des javelots aigus arment ses mains vaillantes ; 
Les crins de son cheval, en aigrettes flottantes. 
Balancent sur son front leur ornement guerrier. 
Soudain partent d'un vol le maître et le coursier. 
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Imo in corde pudor, mixtoque iosania liicta , 
£ Et furiis agitatus amor, et conscia virtus. "} 
Atque hîc ^nean magnà ter voce vocavît. 


/ 


Mneas agnovit enim , lœtusque precatur : 
Sic paler ille deûm faciat , sic al tus ApoUo , 
Incipias conferre manum ! 
TaQtùm effatus , et infesta subit obvius hastâ. 
Ille autem : Quid me erepto, saevîssime^ nalo 
Terres ? haec via sola fuit quâ perdere posscs r 
Nec mortem horrcmus 9 nec divûm parcimus uUi. 
Desine : jam vénîo moriturus , et hœc tibî porto 
Dona priùs. Dixit, telumque intorsit in hostem : 
Inde aliud super atque aliud figitque, volatque 
Ingénti gyro ; sed sustinet aureus umbo. 
Ter circum adstantem laevos equitavit in orbes ^ 
Tela manu jaciens , ter secum Troïus héros 
Immanem aerato circumfert tegmine silvam. 
Inde ubi tôt traxisse moras, tôt spicula taedet 
Vellere , et urgetur pugnâ congressus iniquà ; 
Milita movens animo , jam tandem erumpit , et inter 
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Il cherche son l ival : la honte , la colère , 
La fureur d'un héros , le désespoir d'un père , 
Et la vengeance aveugle , et la folle douleur , 
Bouillonnent a la fois dans le fond de son cœur. 
Il fond sur les Troy^ns ] prodigue de sa vie ; 
Trois fois appelle Énée, et trois fois le défie. 

Énée avec transport a reconnu sa voix , . 
Et se promet de vaincre une seconde fois : 
« Fasse le roi des dieux y Fauteur de la lumière , 
» Que la folle valeur m'attaque la première ! » 
Il dit , et marche a lui , sa lance dans la main. 
« Assassin de mon fils , tu me hraves en vain ^ 
» Dit Mézénce ; tes coups ne peuvent plus m'âtteîudre ; 
» Mon fils n'est plus , de toi qu'aurois-jecncore à craindre?' 
» Son sort pouvoit lui seul te soumettre mon sort. 
» Je ne crains point les dieux , et viens chercher la mort. 
» Mais tiens y reçois , avant y les adieux de Mézence. » 
Soudain son bras vengeur a^iait partir sa lance ; 
Puis vole un second trait , puis un autre le suit. 
Dans le cercle poudreux que son coursier décrit ^ 
n vole y il tourne , il frappe. Énée a cet orage 
Avec son bouclier oppose son courage. 
Trois fois autour de lui Mézence prend l'essor, 
Et l'accable de traits ; et l'en accable encor; 
Trois fois l'orbe d'airain où leur forêt s'arrête, 
Tout hérissé de dards, tourne avec la tempête. 
Enfin , impatient de tous ces lojigs détours , 
Et d'arracher des traits qui renaissent toujours, 
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Bellatoris equi cava tempora conjîcit hasiam. 
Tollit se arrectum quadrupes, et calcibas auras 
Yerberat^ efFosumque equitem super ipse secutus 
Implicat , ejectoque incumbit c^muus armo. 

Clamore încendunt cœlum Troësque Latinique. 
Advolat ^neas , vagluâque eripit eusem ; 
Et super hœc : Ubî rmtkc Mezeutius acer^ et illa 
Efïera vis anîmî? Contra Tyrrhenus, ut auras 
Suspiciens hausit cœlum , menteinque recepit : . 
Hostis amare 9 quid increpitas , mortemque minaris ? 
rïullum in csede nefas : nec sic ad prœlia veni , 
IVec tecuni meus haec pepigit mihi fœdera Lausus. 
Unum hoc 9 per» si qua est victis venia hostibus» oro,(4^ 
Corpus humo padare tegr : scio acerba meoram 
Circurastare odîa ; hune, oro, défende furorem. 
Et me consortem nali concède sepulcro. 
Hsec loquitur, juguloque haud inscius accipit ensem, 
Undantique atiimam diffundit hx arma cruore/ 
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Pour fioir un combat qui lasse sa vaillance. 
Dans le front du coursier que fait tdtnrner Mézence 
Le fier Troyen enfonce un trait armé de fer. 
L*ardent coursier se cabre, et, s*agitant dans Tair, 
CLmoelIe, se renveiM, et tombe sur son maître. 

Avant que le Toscan puisse se reconnoître , 
Au milieu d'un long cri de toutes parts lancé, 
Son terrible ennemi soudain sVst élancé ; 
Puis, le glaive a la main : « Eh bien, fougueux Mézence^ 
» Où donc est ce grand coéui', cette fiè^e vaillàiice? » 
Lui dit-il. Le guerrier à peine respirant, 
Mais le bravant encor de son regard mouitol , 
(c Barbare ! pourquoi donc menacer ta victime ? 
» Cesse de mlnsulter , ma mort n*est point un criiae. 
» Je ^'attends peint de gritee étant vaincu pair toi^ 
» Et Lausus a ce prix n'a pa& traité peur moi« 
» Mais, si ton coeur counoit les saint» droits de la guerre, 
>i Au malheureux Mézence accorde un peu de terre. 
» Je sais que contre moi tou6 les cœurs sont aigris; 
S) Dérobe a leur fureur mes malheureiax débris ; 
» Et, puisque pso* tes mains le trépas nous rassemble , 
» Fais que Lau5us et moi nous reposi<ms ensemble. » 
Il dit , il tend la gorge au glaive suspendu. 
Le reçoit, tombe, et meurt dans son sang étendu. 


l ^'^i^%^^<^^%^^^^l^»^^^M%^>^b^i^^%^^ ^ 
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SUR LE LIVRE DIXIÈME. 


Xj'iMPOKTAifcE des évènemens et la variété des des- 
criptions qu'offre ce dixième livre , excitent Fattention et 
l'intérêt d'une manière plus touchante, peut-être, que ceux 
qui Je précèdent. Un petit nombre de guerriers, triste dé- 
bris d'un peuple naguère formidable, sous les ordres du fils 
d'Énée, sur qui reposent encore les destinées de l'univers, 
sont entourés par toutes les nations de lltalie; pressés der- 
rière de foibles retranchemens , ils vont succomber, si leur 
chef ne se hâte d'arriver a leur secours : telle est la situation 
déploi*able de ces malheureux Troyens échappés a tant d« 
combats , a tant de naufrages. Le poëte épique fait ici , en 
quelque sorte, mouvoir sur le théâtre des combats les prin- 
cipaux ressorts de la tragédie; l'intérêt de ses tableaux est 
puisé dans les sentimens de la pitié et de la terreur , que 
font naître a la fois tant d'évènemens opposés et inattendus. 
Si les Troyens eussent toujours été victorieux, le lecteur se 
fût moins intéressé a leur sort: mais ils sont près de suc- 
comber; ils sont commandés par un enfant; toutes les pro- 
messes des dieux sont sur le point d'être démenties ; la 
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teudi'e inquiétude qu'inspire cette situation augmente Tin- 
térêt, jpt fait désirer plus vivement leur triomphe, H est 
dans la nature du coeur humain de s'attacher davantage a 
ceux pour lesquels on a conçu des alarmes ; et les destinées 
de Troie, qui renaît pour ainsi dire dans chaque vers de 
\ Enéide, deviennent plus chères au lecteur qui a craint 
qu'elle ne périt une seconde fois. Ce moyen d'intéresser est 
souvent employé par Virgile, qui place sans cesbe son hé- 
ros entre la bonne et la mauvaise fortune; mais nulle part il 
n'en a fait un usage plus heureux que dans ce dixième 
livre. Rien n'étoit plus propre d'ailleurs a faire ressortir 
l'héroïsme d'Ënée, que de représenter les dangers des siens 
pendant son absence; c'étoit la manière la plus ingénieuse 
d'amener et de faire désirer son retour. Les dieux mêmes 
sont touchés de la situation des Troyens ; et Virgile fait 
en cette occasion le plus bel emploi du merveilleux : quoi 
de plus imposant que le conseil des dieux, qui ouvre ce 
dixième livre 7 Les discours prononcés dans cette auguste 
assemblée y sont dignes en tout point des habitans de l'O*- 
iympe. Le voyage d'Énée a la cour de Tarchon est aussi 
rapide que t'exigeoit l'impatience du lecteur; sa navigation 
est semée de descriptions brillantes ; et le dénombrement 
dés guerriers qui viennent des rivages du Pô au secours des 
Troyenis offre des détails précieux sur l'origine des habitans 
de cette contrée. La descente de la flotte d'Énée, en pré- 
sence de l'armée de Tumus, est d'autant plus remarquable, 
que Vii'gile n'avoit point de modèle dans ce genre. Ensuite 
quelle variété dans les. combats!. Sous combien de formes 
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se présentent les guerriers rivaux, leurs efforts, leur vic- 
toire, ou leur <lé&ite! Avec quel art le poëte sait varier les 
scènesl de carnage par des images touchantes, et par Tim- 
pression des plus doux sentimens de la nature! Il n'est pas 
nne victime qui ne soit immolée dans une situation inté- 
ressante, et qui n'arrache des larmes même a son vainqueur» 
Lausus surtout , ce bel exemple de la piété filiale , dont 
Énée ne tranche les jours qu'à regret; le désespoir de 
Mézeuce, qui succombe en cherchant h vengei* son fib; les 
menaces de ce fougueux contempteur des dieux, ses larmes 
paternelles, et le remords éveillé par sa défaite; tout cda 
est puisé dans une connoissance parfSutê du cœur humain^ 
Une dhose non moins admirable, c'est l'art avec lequel le 
poëte entretient dans l'esprit du lecteur l'impatience de voir 
se mesurer les deux principaux acteui*s de ces scènes san- 
glantes, l'art avec lequel il sait prolonger l'intérêt de son 
action et retarder le dénoûment pour le rendre plus frap-»- 
pant et plus solennel. Les deux héros doivent jusqu'à la fin 
paraître invincibles : cependant il ne faut rien moins que la 
protection de Junon pour garantir Tumus de la mort qui 
IVttend. 


«) 
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Fanditur iûterea domus omnipotentis Oiyinpi. 

Ce vers annonce parfaitement les importantes discus- 
sions qu'on doit entendre. La belle épithète omnipotentis 
appliquée à l'Olympe n'a pas été sentie par les commen- 
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lateursy qui se sont efTorcés d'y substituer un autre mot. 
Us n'oQt pas vu que la poésie attribuoit souvent aux choses 
ioanimées les qualités des personnes ^ et que Tidée de la 
puissance , qui appartient spécialement aux dieux y est ici 
transportée k TOI jmpe qui est leur demeure. Au reste , la 
figure latine a passé dans notre langue, et nous disons, le 
ciel tout-puissant , comme les Latins ^mmi y omnipotent 
Olympus, 

Les trois discours prononcés dans le conseil des dieux 
sont admirables , et prouvent a ceux qui connoissent le 
moins Virgile que, s'il n'eût pas voulu être le premier des 
poètes , il ne tenoit qu'à lui d'être le plus grand des orateurs» 
Chacun de ces discours est de la pluls grande éloquence : 
mais ce qu'on doit surtout admirer, c'est la différence du 
ton et de l'esprit qui y régnent. Chacun y parle selon son 
caractère , d'une manière convenable k sa situation ; et le 
lecteur trouve a la fois dans ce passage trois modèles diffé-* 
rens «du genre oratoire. Le discours de Jupiter est laco- 
nique : c'est le langage de la puissance. Vénus parle plus 
longuement; elle se plaint sans amertume; elle parle de ses 
alarmes : c'est le langage de la foiblesse qui implore. Juûon 
ne parle au contraire que de ses droHs outragés ; elle se 
jdaint moins elle-même qu'elle n accuse les autres : c'est le 
langage passionné de la colère. 

Dans ce conseil des dieux Virgile l'emporte évidemment 
sur Homère pour le goût et le jugement. Le poète grec > 
dans h vingtième livre de Ylliade, fait assembler les dieux; 
l'idée de les faire convoquer par Thémis est très belle ; 
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mais la manière dont les dieux agissent ne répond point a 
cette idée, et le lecteur seroit tenté de croire qu'ils ont été 
convoqués par la Discorde. Les divinités de la terre et du 
ciel s'injurient dans leur assemblée , et bientàt elles en 
viennent aux mains. Il n'y a que la belle poésie d'Homère 
qui puisse faire passer des scènes aussi étranges; et si le 
conseil des dieux dans Ylb'ade étoit rendu en prose vul- 
gaire , il ne manqueroit pas de paroitre aussi ridicule qu'il 
Test dans le dialogue de Lucien , où les habitans de l'OIjrmpe 
se disputent sur la prééminence des rangs ; les dieux d'or 
veulent être placés avant les dieux d'argent , et les dieux ' 
d'argent avant les dieux de pierre; l'Olympe ret^tit de 
leurs querelles , et Mercure s'écrie : « Entendez-vous le "^ 
y» bruit qu'ils fout, et comme ils demandent leur portion de 
» nectar et d'ambrosie, l'hécatombe et les sacrifices com- 
» muns? — Impose-leur silence, dit Jupiter^ et qu'ils sa- 
» chent pourquoi je les ai rassemblés. » Mercure leur fait 
signe de se taire, et voilà les dieux devenus aussi taciturnes 
que les Pythagoriciens. Ce dialogue est presque la parodie 
du conseil des dieux de Ylliade. Au reste, le poète grec a 
fait agir les dieux selon les idées de son siècle. Nos aïeux 
ne trouvoient point ridicule qu'on fit parler sur la scène les 
saints, la vierge et dieu lui-même j ils ne s'étonnoient pas 
que les poètes dramatiques prêtassent aux habitans du ciel 
toutes les passions et tous les ridicules de notre foible hu- 
manité. Les Grecs ont fait de même k l'égard d'Homère et 
de ses dieux ; mais Homère avoit de plus que nos poètes 
dramatiques du quinzième siècle l'autorité d'un génie siu« 
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blime ) et ce génie a forcé la raison elle-même d^admirer ses 
conceptions^ Virgile, qui vivoit dans un siècle plus policé, 
a profité, pour son poème , des progrès de la civilisation. 
Dans Y Enéide^ les passions de la nature sont partout mo- 
difiées par les idées sociales; le.poëte latin fait parler ses 
dieux comme les hommes y mais comme les hommes polis 
par Véducation; partout il montre ce sentiment profond 
des convenances qu'on u*a pas encore dans les âges moins 
policés y et qu'on n*a plus peut-être dans les siècles tout*- 
h^îaii corrompus. 

^ TkGt 10, VBllS tt. 

Adyenîet )ustum pugiue y né ârcessite, tempus , etc. 

Virgile n'âvoit fait quln^qu^ dans le quatrièibe livte 
le plus grand enaenii des Romains ; ici 3 présente en peu 
^ iiH)tsdai^ la bouche de Jupiter lliistoire Sanglante des 
luttes de Rome ^ de Ganhage ; il montre en quelque fiiçon 
de loin cette proie aux divinités de IXMympe, et semble être 
foroé dWoir teeours à cette prédiction pour calmer la fu- 
reur de Junoû acharnée a la poursuite dès Tl'oyens. Ces 
sortes de prédictions sont un des plus heureux attributs de 
la poésie épique : la faculté de lire dans Tavenir tient es^en*- 
tiellement au nuervelUeût ; et f intérêt du merveilleux, en 
ce cas, est puisé dans la vérité même. Les prédictions sont 
ràiHsées pour k koleur , et notre esp<dt se. laisse aisément 
eatodner- par les tabl^mx propbétiftfes d^âi areoir qui trst 
devenu llûstoirav 

IV. 6 
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'^ PAGE l4? VERS l5. 
« 

ïncolumem Ascanium , liceat superesse nepotem» 

Bunc tegere et àksR yaleam subducere pugn». 
Est Âmathus , est celsa mihi Paphos , atque Cythera y 
Idalixque domus ; positis inglorius armis « 

Ëxigat hic aeyum y etc. 

Ce discours de Vénus est plein d'un intérêt touchant : 
mais rien n'est plus pathétique , rien n'est plus ingénieux 
que l'inquiétude qu'elle montre pour le sort du jeune As- 
cagne ; ce n'est plus pour un héros qu'elle implore Jupiter ^ 
c'est pour un enfant sans défense. Ce sentiment pour l'en- 
fance est puisé dans la nature; Il doit être nécessairement 
partagé par tous les coeurs sensibles. On sait tout le parti 
que Racine en a tiré dans Athalie. Outre que ce motif , em* 
ployé si adroitement par Vénus, est très propre à toucher 
le cœur des* dieux , il jette de la variété dans le tableau; et 
l'image de Cythère, d'Idalie, de Paphos, d'Amathonte^ 
•distrait agréablement le lecteur de la colère de Junon et des 
scènes de la guerre. ' 

*^ PAGE 16, VERS 12. 

Quid me alla silentia cogis 
BuiDpere , et obductum yerbîs vulgare dolorem ? 

Tout ce discours de Junon est en apostrophes. Cette 
ifigure véhémente convient a la colère ; l'apostrophe est sans 
cesse accompagnée d'une ironie amère , qui s'allie très bien 
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bu caractère dé Junon. Le style de Virgile est aussi frbmjit 
que la passion impétueuse qu^il exprime : 

£néa5 ignarùs àbest : ighalrus et absit* 

Il semble qu*on euteude ce Vers dans la bouché de Junon 
kUe-mémé. 

Les raisoAnehienis de cette déesse sont très forts , et pour^ 
roient offrir une critique du plan de V Enéide y si leis desti- 
nées de Rome n'étoient pas le principal objet de ce poëme^ 
b'uncôté, Jiulon rejette les nialheurs de Troie sur Paris ^ 
le favori de Vénus; de l'autre, elle accusé les Troyens de 
demander là paix les arnies a la main ^ et de parler d'hyménéë 
en secouant les torches de la guerre. Ces reproches sont 
justes pour tout lecteur impartial ; mais ils ne Tétoient point 
jpour les Romains, qui se glorifioient de Feulèvement des 
Babines , et qui, comme lé dit Saint-Évremont , étoiént des 
voisins ifacheùx et viblens , qui vouloient chasser les justes 
possesiseurs de leurs maisons , et labourer , la force k la main , 
les cliamps des autres. Au reisté, ces reproches ne peuvent 
retomlber sur le cliantre d'Énée; il a dû se conformer aii 
génie de isa nation, et c'est iine considération qu'il ne faut 
jâniais perdre dé vue en lisant V Enéide. 

^^ PAGE aa, VÈKS 6. 

Annoit ; et totum nutu tremefecit Oljrmpum; 

Ge verSj l'un des plus admirés de VÉnéidê^ estremar*- 
<]uable par sa précision et la belle image qu'il présente. Le 
«nblime est ici dans la simplicité cUs mqts.qui expriment 

8.. 
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une grande cWe ^ tout ce qui exprime Taotion de la puis,- 
sauce doit être dit d'une manière simple et rapide. Ajoutez 
une épithèteau mot nutu ou au mot Oljmpum^ tout le su- 
blime disparoit Nous pensons que c*est sans raison que 
Macrobe reproche à Virgile d'avoir négligé la peinture des 
sourcils et de la chevelure du maitre de l'Olympe. H est vrai 
que Phydias avoît pris dans Homère le modèle de son Jupi- 
ter y cuncta superciUo mo^entis ; mais ces détails apparte- 
noient peut-être plus à la sculpture qu'a la poésie, qui a le 
double avantage de raconter et de peindre. Le sculpteur 
grec ne pouvoit montrer au spectateur ni la profonde in- 
clinaison des dieux y ni le tremblement du ciel. Le spectateur 
effrayé devoit , en quelque sorte, lire sur le front de Jupiter 
le respect et l'effroi de TOlympe absent ; et pour cela Tartiste 
avoit besoin de peindre la chevelure et les sourcils du mâitrè 
du tonnerre. Virgile n'a pas cru non plus devoir emprunter 
d'Homère l'idée des parfums qu'exhale la chevelure de Ju- 
piter ; mais il s*en est servi au premier livre pour peindre 
Vénus, et cette idée convenoit mieux en effet a la reine des^ 
Amours : 

Ambrosîaeque comas divinum vertice odorem 
Spiravére, 

^ PAGE aa, TEaiî 9. 

Interea Butuli portis dreum bmnibos instant, efd. 

Ce tibleau de l'état de détresse où se trouvent'les Troyens^ 
est remarquable par le choix des traits. Il faut avoir été 
témoin d'un pareil évèaemeût , et avoir vu soi même les 
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derniers efforts d'une ville assiégée^ pour ks peindre svec 
autant de vérité. 

V 7) PAGE 22) T£ft8 12. 

Neo spes uDa fîig». Miseri stant turrSms aliis 
Veqmdqnam , et rarâ muros dnxere coroDâ« 

Un pinceau habile pourroit avec ces deux vers admirables 
faire le tableau des derniers instans d'une ville assiégée , sans 
que rien d'essentiel y fit omis ; ils rappellent V apparent rari 
nantes du premier livre , qui a donné au Poussin l'idée de 
son tableau du déluge; Le mot aitis^ rejeté a la fin du vers , 
exprime bien l'éloignement et l'élévation des derniers asiles 
des Troyens. - 

^ PAGE a4, VERS 7. 

Dardanias Capat ecoe paer deteetus bonestum^ 
'Qualisgemmay adeat ^ iiiiviim qiue dividitaiirum, etc. 

Cette comparaison gracieuse et bien digne du fils de Vé- 
nus , de l'objet de ses tendres sollicitudes, forme ici un heu- 
reux contraste avec là peinture des horreurs du siège. Cette 
tête précieuse, a laquelle sont attachées de si grandes desti- 
nées j est exposée nue aux coups des assaiUaps : ce trait seul 
peint l'extrémité k laquelle sont réduits les assiégés. Leurs 
remparts ne sont plus défendus que par des enfans et des 
vieillards; le vieux Thymbris et le vieux Castor y sont aux 
premiers rangs. 

d)pAGX aÔ, VERS 7. 

Regem adit j et* régi memerat nomenque genoèque ; 
Quidve petat, quidve ipse ferat, etc» 

Le poète , qui vient de faire naître si adroiten^t dans 
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Tespît du lecteur Tiqipatîence du retour d'Éuée ^ se garde 
bien de peindre trop longuement son voyage : en deux traits 
U a dit son arrivée a la cour de Tarchon y son discours, ses 
demandes y et tous les motifs qu'il a fait valoir. Son alliance, 
ft les secours qu'on lui donne, ne sont pas décrits plus lon- 
guement. Virgile nesVréte qu'un instant au dénombrement 
des guerriers qui oqt quitté les rives du Pô pour le suivre ! 
cela étoit aécessaire au développement du sujet; et le poëte 
QC manque pas cette occasion de flatter ses concitoyens , 
particulièrement sa cli^ère Alantoue , sur Taatiquité de so^ 


origine , 


g Mantoue, ouvrage heureux de plus à\in chef illustre; 
Tous nés en divers lieux ont augmenté son lustre^ 
Trois peuples divises par leurs quatre tribus 
A ses murs souverains apportent leiu:s tributs* 

^*) PAGE 34, VERS 17. 

Vigilasne, deûm gen$, 
£nea? vigila, etc. 

Pour expliquer cette répétition, il est nécessaire de dire 
que cette expression étoit consacrée a Rome par les vestales, 
qui avoient coutume de l'adresser au grand pontife. 

"^PAGE 38, VERS 5. 

Jamque in censpectu Teucros habet et sua castra, 
Stans cebâin puppi; clypeum cùm deincle sinistré 
ËxtuL't ardenteqL Giamorem ad sidéra tollunt , etc. 

Virgje excelle toujours à peindre en peu de mots les si- 
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tuations les plus importantes. En deux traits il montre ici 
d'un côté Enée sur sa poupe , plein de joie et de confiance k 
Taspect de ses cbers Troyens; et de l'autre, ces derniers, 
naguère dans rabattement, se pressant sur leurs remparts, 
et faisant retentir les airs de leurs cris d'allégresse. 

On pourroit peut-être dire avec quelque raison que la 
comparaison des grues avec les Troyens assiégés , pour ex- 
primer les élans et les effets de leur allégresse , est peu re- 
levée, et n'offre pas assez de points de ressemblance, elle est . 
cependant empruntée d'Homère ainsi que la plus grande 
partie des comparaisons de Virgile. Ce ne sont pas toujours 
les plus beureux larcins qu'il lui ait faits. Il est pourtant juste 
de dire que le poète |;rec l'emploie beaucoup plus à propos 
au troisième livre de Y Iliade y lorsque ses deux armées nom** 
breuses vont se mesurer pour la première fois en plaine cam- 
pagne. Au reste , les anciens n'ont jamais cherché dans ce , 
genre beaucoup d'exactitude , et on ne peut nier que les mo- 
dernes ne Talent perfectionné; Voltaire surtout offre dans la 
Henriade un grand nombre de comparaisons justes et ingé- 
nieuses. 

'*^ PAGE 38, VERS 12. 

At Butulo régi ducibusque ea mira videA, etc. 

Ce trait exprime bien tout l'empire qu'Enée avoit sur ses 
soldats, et en général l'influence qu'un seul homme peut 
acquérir sur une multitude. II étoit aussi bien Naturel que les 
Troyens >. qui n'attendoient leur salut que de ses secours , 
l'aperçussent les premiers. 
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'^^ P4GE 38, -VSBt l8; 

SaBgainei lugubfè rubwnt, etc, 

Les couleurs brillantes que le poëte donne au héros et a 
son armure aux yeux de ses compagnons ne sont pour les 
soldats de Turnus qu'une comète effrayante qui leur apporte 
la mort. Cette comparaison a quelque chose de sinistre , et 
prépare I»en Tesprit des lecteurs aux scènes de carnage dont 
ils vont être les témoins. Celle qui suit immédiatement, et 
semble en être le complément, n*est pas moins propre a 
peindre Teffroi que Farrivée d'Énée doit répandre parmi ses 
ennemis, 

'*>PAG» 38, VÊK8 18. 

Ant sinus ardor ; 
Itle , sitim raorbosc[ue ferens mortaKbus «gris , etc, 

Turnus , lui seul , n*est pas effrayé de cet astre malfai- 
sant qui apporte la mort aux foibles mortels; et a son tour 
il rend le courage à ses troupes en leur adressant une courte 
harangue terminée par une sentence philosophique, qui a été 
si souvent répétée qu'elle est en quelque façon devenue com- 
mune; c'est le propre des idées vraies et bien prises dans la 
nature : 

Audentes fortune juvat. 

'*' PAGE42, VERS 14. 

Signa caamu. Primas tiirmas m^asii agrestes 
Mafias ..... 

Le signal est donné : c'est Enée qui ouvre le combat. Ce 
début a quelque chose d'imposant , et il commande l'at- 
tention. 
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•^^FACE 4^^, tfiEB 19. 

Inde Lichâii ferit, exsecfum jam matre pcremptâ ^ 
]& t3)î ^ Phœbe , sacrum , casus eyadere ferri 
Qnodlicoitparvo. 

Cette histoire d'un guerrier cjue le fer sauva a sa nafesafice, 
et qui pérît par le fer , présente un contraste bien frappant , 
et faitnaitre ime foule dldées philosophiques. Lichas étoit 
venu au monde par l'opération césarienne y ainsi appelée 
parce qu'elle iêt employée pour la naissance d'^où enfant 
de la famille JuUa , qui fut. tiré du ventre de sa mère après la 
mort de celle-ci , et pour cette raison appelé César , quia 
matris ahu^ cœsa fuerat ; depuis ce temps tous les Jules 
prirent ce surnom. Cette opération a été tentée depuis avec 
succès sur de^s femmes vivantes, 

'7) PAGE 4^, VERS 8. 

GousurniBt ; hssiet pede pes ^ deiiiti$qiie viro vir« 

Ce vers seul présente le tableau complet d'une mêlée. 
L'idée en e$t tirée du troisième livre AeYIlrade ; mais la con- 
ciMôn et la force de Virigilc sont peA-étre prcfétables a la 
manière d'Homère , qui décrit lesjai^elots soutenant îeà ja- 
^elots , les boucV&rs touchant les boucBers y les casques sur 
les casques y etc. 

'*î PAGE 4^ y VERS 16, 

Quo lugitis , socii ? per vos et fortia £icta y 

Fer ducis Ëvandri nomen , devictaque bdla y etc. 

Ce discours du jeune Palhs est plein de chaleur et de viva- 
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cité, et il est très propre à intéi'esser les lecteurs en faveur 
de ce jeune prince y qui va leur faire répandi*e tant de larmes. 
C'est au nom de leurs premiers triomphes qu'il conjure ses 
soldats d ajouter a leur gloire ; c'étôit le plus puissant motif 
qu'il pût leur faire valoir; et le dernier qu il leur présente 
est l'impossibilité d'une retraite : d'un côté il leur montre 
les ennemis, et de l'autre l'immensité de&mers, par£dtement 
exprimée par ce beau vers : 

Ecce maris maguâ claudit nos obice pontHSw 

■*^ PAGE 52, VERS 2. 

Laride Thjmberque, simillîma proies, 
Indiscreta suis, gratusque parentibus errer : 
At nunc dura dédit vobis discrimina Pallas. 

La mort de ces deux frères jumeaux chéris de leurs parens, 
et tellement ressemblans que la différence de leurs blessures 
seule a pp les distinguer, est un des plus beaux exemples de 
Tart avec lequel Virgile sait mêler ses batailles de la pein- 
ture des vertus de la paix et des mœurs domestiques. On a 
beaucoup vanté les coitibats du Tasse , et le Tasse a partout 
suivi AHrgile, auquel il a emprunté un grand no^>bre de 
beautés de détail. Parmi les larcins qu'il lui a faits, on peut 
citer celui-ci : « Pic et Laurent vivoient. encore -, tous deux 
» avoient en même temps respiré le jour; tous deux avoient 
» même air et mêmes traits , et leur ressemblance éçoit sou- 
» vent pour leurs parens la source d'une douce erreur^ Mais 
» Soliman met entr'eux une cruelle différence ; a Tun il 
» tranche la tête , il perce le sein a l'autre. » Ces détails si 
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touchans sont copiés:mot pour mot de Virgile. On ne trouve 
rien de semblable dans Homère. L'auteur de VlUadè semble 
avoir moins pour but d'émouvoir que d'étonner le lecteur: 
rétendue de ses récits, et surtout les longs discom*s de ses 
héroSy sembloient cependant lui recommander d'une manière 
plus impérieuse de varier ses tableaux par ces seènes atten-^ 
drissantes qui reposent l'attention , et renouvellent l'inté-* 
rét; etOA ne peut nier qu'en cela^ comme nous l'avons dit 
plusieurs fois, le poète latin ne lui soit bien supérieur. On 
pourroit ajouter que les batailles de Vir^'le sont présentées 
d'une manière plus régulière. M. de Puységur a placé Homère , 
au nombre des écrivains militaires : on doit s'étonner qu'il 
n'y ait point placé l'auteur de Y Enéide, Partout, dit le comte 
Algarottiy Virgile fait éclater ses connoissances guerrières , 
soit qu'il s'agisse d'asseoir un camp, soit qu'il faille l'attaquei^ 
ou le défendre ; il sait aussi bien faire marcher une armée 
que la mettre eu ordr^ de bataille, et il place avec art les 
corps qu'il désigne dans les lieux où ils ont le plus d^avan-^ 
tage. Au resté , il n'est pas étonnant qu'il soit initié dans le& 
secrets de l'art militaire; la plupart de ses amis, PoUion^ 
Varus, Mécène, étolent guerriers; et Horace lui -même 
pouvoit entrer dans son conseil de guerre , miUtiœ quanujuam 
piger et malus. 

Quoique les batailles de Virgile soient de la même époque 
que celles d'Homère , on ne peut nier qu'elles ne se ressentent 
des progrès que l'art delà guerre avoit faits chez les Romains. 
On seroit peut-êtie fondé à lui faire un reproche de cette 
^pèce 4'anachronisme ; mais on regrette plutôt qtie son su^ 
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jet ne lui ait pas permis de nous faire ccmdoitfé cet art 
funeste au point où Faroit porté l'habileté des Césars. Ses 
descriptions auroient peut-être fourni aux savans des notions 
plus précises que celles de Polybe. Mais combien cette fu- 
neste science a fait de progrès depuis le siècle d'Augdàtè! 
Elle a laissé bien loin derrière elle les arts qui tendent a 
conserver les hommes et à les rendre meilleurs ; tout est 
changé , et les poètes peuvent regarder ce sujet comme en- 
tièrement neuf. On a souvent dit i^e depuis Tinvetîtion de 
la poudre y depuis que les hommes ne se pressent plus corps 
a corps sur un champ de bataille , les tableaux de là guerre 
fournissent moins de descriptions à la poésie. Cette assertion 
restera sans réponse , jusquli ce qu'un poète de génie se soit 
lui-même trouvé sur un champ de bataille y et qu il ait en- 
tendu les coups redoublés de la mousqueterie et les détonna- 
tions du canon. Quoi de plus imposant ^ en effet, que ces 
lignes immenses , hérissées d'armes brillantes, qui se meuvent 
à la fois , que la fumée couvre tout a coup, et que des feux 
pareils à cçux de la foudi^ éclairent par intervalles ? Ajoutez- 
y le sifflement des balles, celui doboulet meurtrier qui frappe 
la terre et prend un nouvel eâsor ; les éclats de Pobus , qui 
porte au loin ses ravages; la marche imposante de la bombe 
enflammée qui descend jusqu'aux entrailles de la terre, el 
dont les éclats, semblables a l'éruption d'un voksôi , soulèvent 
les plus vastes édifices. Quoi de plus digne de la poésie , et 
de plus fait pour éehatiffer l'imagination? Voltaire auroit 
pu , dans sa Henriade, faire plusieurs tabieaux de ce géare ; 
mais, comme on l'a dit ailleurs j^ lorsque Voltaire composa 
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son poènafi, il ne connoissoit encore que Pâtis et la cour. 
La bataille de Fontenoi, qu*il a décrite d^uis, n'est qu'une 
bien foible esquisse des s^cenes que nous venons d'indiquer : 
ce qui manque le plus dans ce poëme, comme dans la Ben-^ 
riade , ce sont les détails et la vérité des couleurs. 

•**)pAOE 54, VERS 8. 

Saxo ferit ora Tboantis ^ 
Ows^que dî$perait cerebro pcrmixta crucnto. 

Le premier de ces deux vers exprime la rapidité de la 
pierre qu'a lancée Pallas , et le second montre bien à Timagi'* 
ttation ses effrayans effets. 

"^PAGE 58, VBR3 6, 

I)esîliiî^ Tiumii9 bqogis; pedes a^arat ix^ j da 

Ce tableau de Turnus comparé a un lion a toute la vigueur 
des couleurs d'Homère. Celui de son combat avec Pallas est 
tracé rapidement, et cependant il est complet. Virgile dé- 
crit eu peu de mots ce qui eât fourni plusieurs pages aupoëte 
grec. On y remarque des vers briUans , surtout dans le genre 
descriptif où il excelle toujours, tels que ceux-ci : 

At Pallas maçms emit^it viribus hasmii , 
Vaginâque cavâ fulgentem deripit ensem. 
lUa volans , hamm ^HTgaot quà tfginiBa summa, 
luciâit. 

On voit bien dans les premiers vers les efforts de Pallas : 
le troisième montre a la fois et la rapidité et les effeU du 
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coup qu'il porte. On ne peut comparer icî Virgile qù^a liiU. 
même; et la lance de Pallas rappelle le javelot Je Làocoôti 
dans le second livre» 

**^PAGE 62, vehs i5. 

Qab liunc Turnus oyat spolie gaudetque potitus : 
Nescia mens hominum fati sortisque futurs , 
Et servare modum , rébus sublata secundis ! etc. 

Âddisson observe que ces sortes de digressions de la part 
de Fauteur ralentiroient la narration si elles étoient trop 
longues et trop multipliées; mais en même temps ce judi^ 
deux: critique a remarqué , dit-il^ avec une secrète admira- 
tion, que celle-ci est la plus longue que Virgile se soit per- 
mise dans tout son poème , pai'ce que ce petit incident, peu 
important en apparence^ sert a annoncer le plus grand évé- 
nement de Y Enéide^'Cest la vanité de Turnus à se parer des 
dépouilles de son ennemi, qui prépare sa perte. Le poète ^ 
qui veut recommander a Tattention du. lecteur ce baudrier 
destiné a faire en quelque façon le dénoûment du poème ^ 
jen fait la description avec soin, et il consacre plusieurs vers 
à cette action de Turnus, très ordinaire en elle-même : un 
seul lui auroit suffi dans toute autre occasion. Le vers sui- 
vant offre un exemple remarquable de sa coricisioii ordi- 
naire. 

*^^PAGÈ 64, VERS 3. 

dolor atqtie decus magnum rediture parenti! 

Que desentimens exprimés dans une seule ligne ! La dou- 
leur que doit causer la mort du jeune héros, Fillustralion da 
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sa famille par sou glorieux trépas , et surtout raflliction du 
bon Évandre, tout cela est en trois mots* 


a4) 


PAGE G^f VEIS lî. 


Pallas y Ëvander , in ipsis 
Omnia sunt oculis; mensae , quas adyena primas 
Tune adiit, dextraeque datas. 

Il est essentiel d'observer ici que les actions les plus im* 
portantes d'Enée sont toujours déterminées par des senti'^ 
mens de justice et de vertu. Il se rappelle qu'il est fils en 
voyaijit égorger Priam , et il vole au secours de son père; il 
se rappelle qu'il est père lorsqu'un jeune homme implore sa 
clémence , et il lui pardonne etl faveur d'Ascagne : ici , il a 
devant les yeux le meurtre du jeune Pallàs et la douleur 
d'Évandre , à la table duquel il s'est assise ce qui étoit che2 
les anciens le témoignage de l'amitié la plus inviolable ; il voit 
les bienfaits et les larmes de ce bon roi , et c'est pour vengeî» 
son fils qu'il veut immoler huit jeunes guerriers , qu'il égorge 
le lâche Magus, qu'il poursuit impitoyablement uni prêtre 
d'Apollon , refuse la sépulture à ses victimes ; et qu'enfin , tel 
quÉgéonaux cent bras, vomissant des torrens de flamme , 
il porte partout la terreur et la mort. 

"^)PÀGE 64, VEES 19. 

Et genua amplectens efïatur talia supplex.... 

• Cette prière du lâche Magus est empruntée de celle 
d'Àdraste dans le sixième livre de Ylliade , où elle a plus 
d'effet sur le coeur de Ménélas que sur cçlui d'Énée. Le héros 
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grec , qui n'est poiat animé au carnage parles mêmes itidti(<(^ 
a pitië d'un homme sans défense, et il le fait conduire a ses 
vaisseaux; mais Agamemnon vient lui-même l'égorger froi- 
dement, disant k son frère « que tous les habitans dllioii 
» doivent périr sans recevoir de sépulture, même Tenfant que 
» la mère porte sur son sein, » H seroit assurément fort diffi- 
cile d'excuser tant de férocité dans le roi des rois, et dans le 
chef de tant de nations, sans s'appuyer des mceurs de ce 
temps-la. 

*^PAGB «ja, VERS i3. 

Quem pius ^neas dictis af&tur.amaris.é.« 

C'est ici surtout qu'on a fjWt à Virgile le reproche dWW 
employé l'épithète de pius^ si souvent répétée, lors méms 
qu'Énée se montre si implacable. Ou n^a pas fait attention 
que ^221^ ne veut pas dire seulement pieux^ et que son aooe^ 
tion est beaucoup plus étendue en latià qu'en français ; que 
Virgile surtout l'emploie ponr exprimer le respect envers kl 
dieux, la piété filiale, l'humanité, le courage même, et la re* 
connoissance j et que c'est dans cette occasion surtout qu'il 
a pris spin de ne montrer son héros cruel et implacable, que 
parce qu'il est sensible, reconnoissant, et fidèle observateur 
des traités. C'est aussi k cette fausse interprétation que l'on 
doit attribuer une grande partie des critiques faites sur le 
caractère d*Éuée. Sfrfm-ÉVreAMt rCà pas craîttt de dîre que 
ce héros est plus fait pour être k hi tête d'un couvent de 
moines qu'a la tête d'un empire. Saint-Évremoirt n'a pas vu 
que les Romains regardaient Énée comme k fondtft^ur de 
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Rome, et que Torigine de tous les peuples anciens étoit liée 
dans la tradition aux idées religieuses. Rome, ainsi qu'Ilion, 
étoit regardée comme la patrie des dieux et des héros; le fils 
d'Anchise n'emmenoit pas seulement avec lui les Troyens , 
mais les divinités de Troie. Pourquoi donc Virgile n'au roi t-il 
pu direle pieux Énée y comme le Tasse aille pieux Bouillon?. 
Aucun critique ne s'est récrié sur cette épitbète donnée au 
chef des chrétiens dans la Je'rusalem delipre'e. En voici peut- 
être la raison. La piété envers le dieu de Tévangile ne peut 
nous paroltre déplacée , parce que nous croyons a la même 
religion que le chef des croisés, et que nous avons été élevés 
dans cette croyance; mais nous ne croyons polot aux dieux 
du paganisme, et la piété d'Énée n'est a nos yeux qu'une su- 
perstition ridicule. Il faut donc se transporter au temps des 
Romains en lisant YÉneide; il est donc nécessaire d'avoir, si 
on peut parler ainsi, une croyance poétique à Jupiter, Junon, 
Vénus, etc. La fable est devenue, par les vers d'Homère, 
la religion des arts; et si cette religion avoit besoin de 
quelques miracles, de quelques prodiges, pour s'accréditer 
dans l'esprit des lecteurs , le génie du poète latin ne pour- 
roit-il pas nous eu tenir lieu? 

*7Ï PAGE 74? VERS l4- 

Non viyida betio 
Dextra vins, apimusque ferox, patiensque pericli. 

• 

^ Cette ironie , que quelques commentateurs ont prise au 
sérieux, et que Desfbntaines appelle néanmoins un Ion mol 
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de lupitéF; montre clairement la prédilccrion du maître des 
dieux pour la nation trojrenne. Junon, qui a une grâce k 
lui demander, s'aperçoit bien de cette raillerie; mais elle 
dissimule son ressentiment, et prodigue k son puissant 
époux des témoignages de tendresse et de soumission ti-ès 
éloignés de son caractère. Ce tableau est bien dans la na- 
ture; et en général on peut dire que les poètes ont doûûé 
k cet auguste couple les mœurs et le caractère de la plus 
grande partie des époux. 

•*^ PAGE 76, vEES 9. 

TûHe liigi Turnum, atqae instantibus eiîpefatb.... 

Cet unique moyen de salut que Jupiter présente a Junon 
pour son cher Turnus offre une triste alternative 9 il faut 
qu il se déshonore en fuyant, ou qu'il périsse s'il reste sac 
le champ de bataille. Mais avec quelle adresse le poëC€ sait 
entretenir Tintérêt et éloigner le dénoûment ! et quel iiigé«> 
nieux stratagème il prête a cette déesse , pour sauver a la 
fois les jours et la gloire de son héros! 

■5)pAGE 78, VERS I. 

Nube cavâ tenuem sine viribus Umbram 
In fàciem JEuex , etc. 

La description de ce fantâme est d We perfecflim admi« 
rable : le poète a le talent de faire voir , de faire sentir une 
ombre légère qui échappe k tous les sens ; ses expressions 
sont, si l'on peut parler ainsi, aériennes comme le phénomène 
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qu^fl décrit. Tout le monâe coanott le fahtôme de Camoëns; 
çt , «pioiqu'il sok loîa d^être ime imitation de celui de Vir* 
gtky OR jse sera pas facàé d'eu trouver id la description d'a- 
ppèe la tuaductioade M. de Laharpe : « Jen'avois pas fini de 
» paijer , dit Oama , que aoiis iriaaaes s'élever du sein des Ao<is 
» uli fiunéfoe ^KMivantable .-aa taille étoît gigantesque; ses 
» mendires égaloient en grosseur l'énomie colosse de Rfaodes, 
a Tune des merveilles da monde ; sou front étoit 60fQi>re et 
a flUetiaçafit ; sa baii)e étoit hérissée, ses jeux caves et étin* 
» celons , son negard hotrible, sa cheveluiie épaisse et fan- 
a gouse , siMi teint pâle et coideur ^le terre , ses lèvres noires 
a et ae$ dcnls livides; Teffroysdble son de sa voix parut sortir 
a dn plus profond ^s ad>tmes, etc. )i Ce moi^ceau de Ca- 
moàis est suUaie ; et c'<est le plus beau de son pocône, quoi- 
qu'il en ait gâté la fin par un récit inutile et beaucoup trop 
long : mais il n'est pas du tout dans le genre de celui de Vir- 
gile, et il ne doit pas lui être comparé, quoique Desfontaines 
y ait trouvé quelque ressemblance, à peu près comme un 
médecin de nos jours a reconnu dans Homère des traces de 
la vaccine. Les vers par lesquels le poète latin achève le por« 
trait de sou fantôme sont d'une extrêmelégèreté. 

^•)PAGE 78, VÊttS 6. 

Morte ûhitâ'qnaks£uaa<€«t^lita0e tigum, 
«Aut <pm sopûm ddUdupt aovinia «aurais. 

On pourroit s^étonner néanmoins que Turnus prenne 
l'ombre du héros pour le héros lui^nême, et qu'un simple 
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fantôme puisse le ttomper a ce point. Mais Tunius est dans 
la chaleur du combat , il cherche Énée depuis long-temps^ 
ei il est tout naturel que son imaginattion et sa fureur aident 
à cette ruse. Le poète fait ensuite un tableau très énergique 
du désespoir de ce héros entraîné seul par son courage au 
milieu des flots, voyant le combat et ne pouvant y prendre 
part : il étoit impossible de mettre dans une situation plus 
piquante un guerrier aussi impétueux; il veut se donner la 
mort , il veut se précipiter dans le sein de la mer , et regagner 
le diamp de bataille a la nage. C'est surtout ici que le girac- 
tèi*e de Turjnus ressemble beaucoup a celui d'Achille. Il ne 
faut rien moins que les efforts de la puissante Junon pour le 
retenir ; et il est évident que c'est pour mieux peindre les 
élans vigoureux du guerrier, que le poète a donné a la déesse 
répithète de maxima. 

^'^PAGE 8a, VERS l3. 

Ât Joyis interea mpnitis Mezentius ardens.... 

On ne conçoit guère d*abord pourquoi Jupiter excite lui- 
même au combat Mézence^ qui affecte le plus profond mé- 
pris pour sa puissance ; mais il est évident que c'est pour cela 
même que le maître des dieux veut le pousser a sa perte , et 
le punir de ses forfaits par la main du pieux Énée. De plus, 
il est utile d'observer que les poètes de l'antiquité n'ont ja- 
mais manqué d'attribuer aux dieux les actions les plus remar- 
quables de leurs héros, voulant par-la exciter l'admiration 
des hommes , et leur inspirer un respect salutah^e pour la di- 
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vinité ; ce qui compense bien suffisamment Tintérét qu'eût 
inspiré un personnage agissant sans la participation divine. 
Virgile, voulant ici rehausser la victoire dCÉnée^avoit besoin 
d'illustrer son rival par des faits éclatans; mais il n'a pas voulu 
en laisser tout le mérite au contempteur des dieux. 

^*)PAGE 84, VBas 3. 

Poplite Palomm 
Succiso voivi segnem sinit. 

• 

Les lâches ne manquent jamais d'être les premières vic- 
times; et Mézencè, coupant le jarret du fuyard Palmus, 
semble avoir voulu lui imprimer les preuves de sa bassesse, 
et lui ôter tout moyen de fuir. Au reste, pour apprécier tous 
les détails des combats d'Homère et de Virgile, il faudroit 
que nous connussions davantage les mœurs et les usages mi* 
litaires des anciens. Les préjugés du point d'honneur ne sont 
pas partout et toujours les mêmes. Je traversai un jour une 
grande foule assemblée autour d'un grenadier qui yenoit d'a- 
voir une querelle , et qui étoit appuyé sur une borne, déplo- 
rant comme Mézence sa triste destinée: « Malheureux que 
» je suis, disoit*il , j'ai reçu des coups de bâton! au moins sr 
» c'étoit des coups de sabre! Que dira-t-on de moi a la cs\' 
» semé? » De gi*osses larmes rouloient dans ses yeux, et il 
se répandoit en imprécations contre ses adversaires. Voila 
les mœurs militaires des Français et des peuples modernes; 
voila ce qu'il faut connoître pour représenter sur la scène les 
guerrier de notre temps. Les anciens avoiei^t aussi vraisem- 
blablement un point d'honneur; la guerre avoit se» usages^ 
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ses préjugés ; le coortige , ses lois partioilières : ii faudrait 
être parfaitement instruit de oes détails, et tcMttes les.tradi-. 
tions Qe sont pas arrivées jusqu'à nous. 
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Te qoo^ue £iU 
Prospectant paria , atque eadem mox arva tenebîs. 

Les anciens croyoient que les meurans aroient le don de 
la divination ; ici il est bien naturel qu'Orode, si cruellement 
outragé par son vainqueur, désire et prévoie le juste châti- 
ment de ses insultantes railleries. C'est ainsi que , dans le 
seizième livre de V Iliade , Homère met dans la bouche de Pa- 
trocle expirant la prédiction de la mort d'Hector. 

^**^PAGE 90, VERS 8. 

Gaedebant pariter pariterque ruebant 
Yictores victique, neque his fiiga nota neque illis. 

On voit bien ici , dans la répétition des mêmes idées et 
des mots opposés, les efforts des deux armées, Facharne-* 
ment égal des guerriers rivaux , et Tinceititude de la victoire. 
Les dieux, suivant d'un œil attentif, du haut de TOIyrape, les 
chances du combat, donnent a ce spectacle le dernier degré 
d'intérêt. Rien n'est oublié pour exciter l'attention, et c'est 
dans cet état de choses qu'Énée va paroitre avec un nouvel 
éclat : c'est un géant qu'il doit combattre; les pieds de son 
ennemi touchent la terre, sa tête est cachée dans les nues , 
et il attend le héros de pied ferme. Cette dernière idée est 
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cqirimée par une figure juste et hardie qui donne au fier Mé^ 
zfQçe Tallitud^ d'uaroc inébranlable :ino/^ suA stai. 

'^PAGE 92, vEas 9. 

Sextra mibi deu9, et teluia, quod missile libro, 
« Nuncadsint. 

Le caractère du contempteur des dieux est parfaitement 
soutoiu dans ce passage , et il est fort adroitement mis en 
opposition avec la piété d'Enée. Cette situation a été imitée 
par Fauteur de la Henriade dans le combat de Turenne et de 
d'Aumale ; Voltaire met coQiine Virgile un guerrier pieux en 
opposition avec un guerrier qui ne croit qu'a son épée : 

K dieu ! cria Turenne y arbitre de mon roi , 
» Descends y juge sa cause > et combats avec moi; 
» lie courage n'est rien sans ta main protectrice^ 
» J'attends peu de moi-même ^ et tout de ta justice. » 
lyAumale répondit : « J'attends' tout de mon bras : 
» Cest de nous que dépend le destin des combats. 
» En vain Thomme timide implore un dieu suprême; 
9 Tranquiik au haut du del il nous laisse à nous-mêuie; 
» Le parti le pins juste est cdiui du vainqueur ; 
» Et le «lieu de b guerre est U seule valeur. » 

( Henriade, ch. X ) 

^^PAGE 92, VERS 18. 

Et dulces moriens reminiscitur Argos. 

Cette image d'un guerrier mourant loin de sa patrie est 
aussi touchante qu elle est bien prise dans la nature. Antor a 
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quitté la Grèce depuis long-temps; et, par un exemple bien 
frappant des vicissitudes humaines , un Grec meurt en çom* 
battant pour les Troyens. C'est vers ta chère Argos qu'il 
tourne ses dei^niers regards; ce sont les souvenirs de son en- 
fance qui forment ses dernières pensées. Ce vei*s a toujours 
été Tun des plus admirés de XÉneîde, et il est regardé coftme 
un de ceux qui caractérisent le mieux Tame sensible de Vir- 
gile. L'auteur dé ces remarques la imité dans son poème du 
Printemps d'un Proscrit: 

A tout ce que j'aimai j'adressois mes adieux. 
O rivages de l'Ain ! vallons aimés des cieux! 
O bois dont mon enfance avoit cherché l'ombrage! 
Vous mêliez à mon demi votre riante image; 
Et mes derniers regards ^ en ces affreux instans, 
Se détQumoient vers vous, et cherchoient le printemps. 

(Ch.II.) 

Cette pensée a moins de développement dans Virgile , 
parce qu'elle devoit être aussi rapide que la mort met peu de 
temps a trancher les jours d'un guerrier blessé mortelle- 
ment; mais les souvenirs d'un homme condamné à mourir, 
et livré seul long-temps dans un cachot à toute l'horreur de 
sa situation , doivent être exprimés avec plus d'étendue, sur- 
tout lorsque c'est l'auteur lui-même qui raconte tout ce qui 
s'est passé alors dans son cœur. 

^7) PAGE 96, VERS 14. 

Fallit te incantum pietas tua; 
Enée se conduit ici bien différemment de ïurnus : celui- 
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ci a lui-même défié Pallas qui combattoit pour la première 
fois ; il s'est écrié avec orgueil , SoU ndfd Pallas debetur ! il 
a outragé ce jeune guerrier après l'avoir immolé; il s'est paré 
de ses dépouilles , et il n'a renvoyé son corps a son malheu- 
reux père que pour augmenter la douleur de ce bon vieil- 
lard. Au contraire, le héros troyen n« combat qu'a regret le 
vertueux Lausus qui s'avance contre lui d'une manière fière 
et menaçante, et semble braver son courage; il lui rend ses 
armes , et veut que son corps soit réuni à celui de ses ancêtres. 
C'est ainsi que le poëte a su distinguer deux caractères qui 
jusqu'alors avoient paru quelquefois également dignes d'in- 
térêt. Tous deux sont issus du sang des dieux ; tous deux les 
révèrent et en sont également protégés : tous deux, a la fleur 
de l'âge , combattent avec la même valeur. Mais la barbare 
férocité de Turnus fait ressortir ici le caractère d'Énée,et le 
présente a l'admiration comme le héros le plus accompli : sa 
douleur en voyant expirer Tinfortuné Lausus est parfaite- 
ment exprimée. Pope a dit d'Homèi*e et de Virgile qu'ils 
ressembloient chacun aux héros qu'ils ont chantés. Le 
génie d'Homère est bouillant , impétueux comme Achille ; 
celui de Virgile est religieux , compatissant , sensible , comme 
le cœur d'Énée; son ame est toute entière dans les vers 
suivans : 

Ingcmuit miserans graviter, dextramque tetendit; 
Et mentem patriœ subiit pietatis imago : 
Quid tibi nunc , miserande puer, pro laudibus istis ^ 
Quid pius JEnesiS tantâ dabit indole dignum ? 
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*f5pÀOE 98, VERS 10. 

iEueae magni dextrâ cadU« 

On a blâmé Virgile d'avoir mis dans la bouche de soa 
héros ces expressions de jactance. 

L'usage et les mœurs de ce temps-Ia justifient assez le 
poète y et sous ce rapport il y auroit certainement beaucoup 
plus a blâmer dans Homère que dans Virgile : au reste , les 
plus sages moralistes ont pensé qu'il étoit des circonstances 
où on pouvoit rendre de soi-même le témoignage que Ton 
croit juste. Quintilien accorde ce privilège aux poètes : Opor^- 
tel poëtam bene de se semper sentira. Montaigne dit : « qu'une 
» chose étant vraie peut être dite de soi-même par un grand 
» homme, quand il n'y a pas de sujet de le soupçonner d'af- 
» fectation. » Et c'est dans ce sens qu'il blâme Tacite d'avoir 
dit : c( C'étoit du temps que j'étois préteur, ce que je dis san& 
» vanité. » 

'9^PAGE lOa, VERS 3* 

Hoc decus illi, 
Hoc solamen erat ; bellis hoc vietor abibat 
Omnibus. Alloqiiitur mcerenteia , et talibu$ infit , etc. 

Ce superbe coursier , la gloire et la consolation de Mé- 
zence, a cent fois triomphé avec lui dans les combats : ce 
guerrier a été chassé de ses états par ses propres sujets; il a 
perdu son fils } son cheval est le seul compagnon , le seul ami 
qui lui reste .-il n'est point étonnant qu'il lui adresse vn dis^ 
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coura an moment on il vole avec lui au combat pour la 
dernière fois. Virgile avoît ici Tautorité â'Homère , qui fait 
parler Hector à ses chevaux Xanthus , Podargus , Éthon et 
Lampos : on n'a qu^ lire ce discours dans le huitième livre 
deY Iliade. Il e&t vrai qu'il a trouvé des critiques ^ et Lamotte 
a cherché a le tourner en ridicule; mais il nous semble que 
la critique de Lamotte n'est pas sans réplique. Le cheval est 
susceptible d'éprouver quelques unes des affections que 
nous éprouvons nous-mêmes. Virgile représente le dieval 
de Mézence comme affligé des malheurs de son maître , allô- 
t/idtur mœrentem; et dès lors le discours qui lui est adressé 
ne sort plus de la vraisemblance épique. c< Cet animal fou-* 
» gueux, dit M. de BufTon, en parlant du cheval, partage avec 
» lliomme les fatigues de la guerre et la gloire des combats • 
» aussi intrépide que son mattre, il voit le péril et l'affronte; 
» il se fait au bruit des armes , il l'aime , il le cherdie , et 
» s*anime de la même ardeur ; il portage aussi ses plaisirs a 
» la chasse , aux tournois ^ a la course j il ne se refuse à rien , 
» sert.de toutes ses forces, s'excède, et nieurt même pour 
3) mieux obéir. » D'après ce portrait que M. de Buffon fart 
du cheval , il seroit difficile de ne pas trouver le discours de 
Mézence vraisemblable ; il seroit difficile même de n'en être 
pas touché. Ce discours peint très bien la situation de Mé- 
zenice qui a perdu tout ce qui lui étoit cher^, il donne une 
juste idée de ce guerrier farouche, qui méprise les dieux et* 
les hommes, et qui n'a d'auti*e consolation que son cheval,; 
de même qu'il n'a pour divinité qiie son épée. Homèi'e* 
est aUé jusqu'à faire parler les chevaux etix«4nême5 : nous; 


r 
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avouons qu en cela il serolt plus difficile de le défendre; 
mais Virgile ne s'est jamais permis cette inconvenance» 


40) 
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Unum hoc , per, si qua est victis yenia hostibus , oro^ 
Corpus humo patiare tegî : scio acerba meorum 
Gii'cumstare odia^ hune,' oro , défende furorem. 
Et me consortem nati concède sepukro. 

Le caractère de Mézence a fourni au Tasse Tidée du carac- 
tèi^ d'Ârgant : impatient comme le guerrier de Virgile , 
inexorable ^ farouche ^ infatigable , invincible dans les com- 
bats, Argant méprise aussi les dieux; son épée est sa raison 
et sa loi. La mort de Tun est cependant beaucoup moins in- 
téressante que celle de Tautre* Mézence en expirant se repent 
de tous ses crimes; il se ressouvient de son fils, et Tombrè de 
ce fils chéri semble demander grâce pour sa mémoire. Argant y 
au contraire, meurt comme il a vécu, sans langueur, sans 
foiblesse , et toujours la menace a la bouche. L^audace, l'or- 
gueil et la fureur respirent dans ses derniers mots et dans 
ses derniers accens. 11 n'a point de fils, il n'a point d'ami , et 
il ne regrette rien sur la terre. Le remords n'est éveillé dans 
son cœur ni par le souvenir de sa famille , ni par l'idée de ses 
aïeux , ni par celle de ses funérailles. Toutes pes images tou- 
chantes se trodvent dans le tableau rapide de Virgile; et c'est 
par l'expression de ces sentimens que le poète latin l'emporte 
évidemment sur tous ses rivaux. Nulle part les passions et. 
les affections naturelles ne sont représentées avec plus de 
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vérité que dans V Enéide ^ et j'ose dire que les derniers livres 
sont en quelque sorte supérieurs sur ce point aux premiers. 
On y trouve peut-être des tableaux moins parfaits, mais le 
sentiment n'y a rien perdu, moins Tart s'y montre k décou- 
vert^ plus la nature s'y découvre toute entière. Ces derniers 
livres, que Virgile vouloît retoucher, sont, pour ainsi dire , 
le premier jet d'un homme qui écrit avec son cœur encore 
plus qu'avec son esprit. Le poète se proposoit de les revoir 
dans ces mêmes lieux qui avoient inspiré Homère : si la mort 
ne l'eût point surpris , il nous eût montré sans doute un génie 
divin , mais il ne nous eût pas montré peut-être toute son 
ame^et l'ame d'un poète sensible comme Virgile ne doit 
]^as moins inspirer d'admiration et d'intérêt que son génie. 


•■•'-• ' ^ c ^ -r. f . 


ARGUMENT 

DU LIVRE ONZIÈME. 

HiisiiE f vainqueur dans le combai contre Mézencé ^ rend 
grâces aux dieux de sa victoire, le lendemain au le^er 
de l'aurore. Après a^oir consacré au dieu Mars les armes 
quil aenlei^ées à Mezence, il rem^oie à Effondre le corps 
de PaUas. Description de sa pompe funèbre. Regrets d'JE-- 
pondre, (jui conjure Enée de venger la mort de sonjils. 
arrivée des ambassadeurs du roi Latinus, qui démandent 
lapermission dUnhumer leurs soldats tués dans le combat* 
Réponse d'Enée. On confient d'un armistice de douze Jours, 
pendant lesquels les Troyens brûlent les corps de leurs com^ 
pagnons qui ont perdu la vie dans la bataille. Cependant 
Vénulus, quiy au huitième li^^re aç^oit été enpoy^éen ambas^ 
sade à la cour de Diomède régnant pour lors sur une con^ 
trée de l'Italie , radient et rapporte l^ réponse de ce prince , 
qui refuse absolument de se joindre aux puissances liguées 
contre les Troyens , étant las de la guerre qu'il leur a faite 
durant dix années. Le roiLatinus^ ayant com^oquétous les 
grands de son royaume, déclare que son ai>is est qu'il faut 
faire lapaixui^ec les Troyens, et leur offrir des avantages 
qu'ils puissent accepter. Vrancès qui assoit été le chef de 
ï ambassade envoyée au prince troyen , et qui étoit ennemi 
de Tumus, est de l'avis du roi, et l'appuie par un discours 
éloquent où. il maltraite Tumus , qui lui répand iu^ec beaU" 


AR<iUMENT. T43 

coup de hauteur et de fermeté'. Sur ces entrefaites , Énée 
dorme ordre à sa cat^alerie de marcher vers la ville de Lau-- 
rente, dans le dessein de V assiéger; et, s* étant mis à la tête 
de son infanterie, il marche du même côté par les mon^ 
tagnes. Tumusfiùt avancer m cat^deriedans la plaine pour 
arrêter celle des ennemis , et en donne la conduite à Ca- 
mille, reine des Folsques , princesse gaerrière tomme les 
fameuses Amazones. Messape et les princes de Tibur la 
commandent sous ses ordres; pour lui, il se met en im^ 
buscade dans les montagnes. Combat de cat^alerie dans la 
plaine de Lautente; exploits kéroupies de Camille qui est 
percée d'un trait mortel par Anms. IXnme^ant ordonné 
à la Tvymphe Opis défaire périr quiconque tueroit Camilh 
qui luiaî^oit été consacrée dès son enfance, Opis tue Ar-' 
runSy et Venge CannSle dont la mort a déconcerté les Latins. 
Les Trcryens ies poursuivent visfemmat ptsqrns sous hs 
murailles de Laurente. Tumus appi^end Ja -droite de sa 
cavalerie ; il se met aussitôt en marche pour secourir la 
ville. Énée le suit et l'atteint ; la nuit les empêche de com- 
battre.- Les deux armées , à la vue des rempatts de la ville, 
campent -dans la plaine et s'y retMmchent. 
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LIBER UNDEGIMUS. 

O CE A NU M interea surgens aurora relicpiît. 
JEneas , quamquam et sociis dare tempus hamandîs 
Praecipitaut curœ , turbataque funere meii3 est , 
Vota deùm primo victor solvebât eoo. 
Ingentem quercum , decisis undique ramîs , 
Constituît tumulo , fulgentîaque induit arma ^ 
Mezenlî ducîs exuvias, tibi, magne , tropseum , 
Beib'potens : aptat rorantes sanguine cristas, 
Telaque trunca viri , et bis sex thoraca petitum 
Perfossumque locis ; clypeumque ex aère sinistrae 
Subligat 9 atque ensem collo suspendit eburnum. 
Tum socios ( nanique omnis eum stipata tegebat 
Turba ducum) sic incipiens hortatur oyantes: 
Maxima res effecta , viri; timor cminis abesto, 
Quod superest. Haec sunt spolia , et de rege superbo 
Primitiae ; manibusque meis Mezentius hîc est. 
Wunc iter ad regem nobis murosque Latines. 
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LIVRE ONZIÈME, 

L^AùEORE cependant abandonnait les mers : 

Énée, à ses succès mêlant des soins amers, 

Des guerriers descendus dans les rojraumes sombres 

Est pressé d*apaiser les héroïques ombres. 

Mais il veut avant tout , triomphateur pieux , 

Aux dieux qui Font fait vaincre offrir ses justes vœux* 

Par son ordre, en un lieu qui domine la plaine. 

S'élève sans rameaux l'énorme tronc d'un chêne : 

La , du fougueux Mézence , immolé par son bras , 

n consacre l'image au grand dieu des combats ; 

Il place du guerrier l'armure étincelante , 

Ses javelots brisés , son aigrette sanglante; 

A sa gauche il suspend son large bouclier; 

Son glaive dont l'ivoire enveloppe l'acier. 

Se rattache à son cou; sa pesante cuirasse 

De douze coups percée en offre encor la trace ; 

Enfin ce tronc brillant, ce chêne tout armé, 

Paroît offrir aux yeux Mézence ranimé. 

Le héros, qu'environne une nombreuse suite , 

Harangue ainsi l'armée et sa vaillante élite : 

« Courage , mes amis! de glorieux succès 

» De votre heureuse audace ont été les essais» 

IVt 10 
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Arma parate , animis et spe prdesumite bellam ; 

Ne qua mora ignavos , ubipruiàm vellepe signa 

Anuuerint superi pubenique ediicepe castris » 

Impediat , segnesve metu sententia tardet. 

Interea socîos inhilniàtaque oorpora terrœ 

Mandemus ; qai solus honos Acheroutesub îmo est* 

Ite , ait, egregiâs atiîmas 9 quae sângaiae nohis 

Hanc patriam peperére suo , decorate supremîs 

Muneribus; mœstàmqtte'Evandri prînitis ad urbem. 

MIttatur Pallas, qaem non virtatis egentem 

Abstulit atra diés^ ei funere mersit acerbo. 


Sic ait iUacryth^tis > recipitque ad lirnina gressam ^ 
Corpus ubi ex:aaimi positum Pallantis Acœtes 
Servabat senior , qui Parrhasio Evandro 
Armiger antè fiiit ; sed non felicibus aequè 
Tum cornes auspiciis caro datus ibat alumno« * 
Circùm omnes faniulùmque manus,Troj<inaque turba^C* 
Et mœstum lliades 'crinem de more solutœ* 
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» Plusieura chefs sont tombés : mais ces grands sacrificeft 

» De nos tributs guerriers ne sont que les prémices; 

» A la patrie ^ a voùs^ ma main les immola : 

» Ce Mézence si fier y mes amis^ le voila ! 

» Avançons maintenant y et jusques k Laurente 

D Suivons de nos destins la Course triomphante. 

3» Ma voix k votre ardeur promet d'autres combats : 

M Préparez donc vos cœurs , vos armes et vos brias. 

9 Mais avant tout il faut consolef la mémoire 

» De ceux qui de leur sang ont payé notre gloire^ 

» Et dans leur triste asile accomipagnér Ifeurs corps, 

» Seule marque dlionneur qui resté aux sombres bords r 

» C'est leur sang qui pour nous conquit une patrie; 

» Allez dbnc, et pleurez sur leur cendré chérie. 

1» Dans les murs, dans les bras d\in père malheureux, 

» Remettons ce Pallas, si grand, si généreux^ 

» Qui dévoua pour nous sa précieuse vie, 

» Qu'un sort prématuré nous à sitât ravie, n 

Il dit, pleure, et retourne à ce séjour de deuil 
Où du jeune héros repose le cercueiL' 
Acète y présidoit; ce vieillard plein de zèle^ 
Qui d'Évandre autrefois fut l'écuyer fidèle , 
Qui depuis , gouverneur du malheureux Pallas^ 
Sous 'un moins doux auspice*avoit suivi ses pas» 
La se pressoient en foule, autour du mausolée , 
De SCS chers serviteurs la troupe désolée , 
Des Toscans , *des Troyens , et des mères en pleurs ^ 
Dont le» cheveux épars attestent les douleurs^ 
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Ut verô ^neas foribus sese întulit altîs^ 

Ingentem gemitum tunsis ad sidéra toUant 

FectoribuSy mœstocjue immugit regia luclu. 

Ipse caput nivei fultuui Pallantis et ora 

Ut vidît levique patens in pectore vuînus 

Cuspidis Ausoniœ ^ lacrymis ita fatur obortis t 

Tene i înquit ^ miserande puer, cùm laeta veniret, 

Inyidit fortuna mihi^ ne régna yideres 

Nostra , neque ad sedes victot* veberere paternas 1 

!Non haec Evandro de te protnissa parenti' 

Discedens dederam, cùm me complexus eutitem 

Mitteret in magnum imperium , metuensque mQueret 

Acres esse viros 9 cum dura prœlia gente. 

£t nunc ille quidem , spe multùm captus inani ^ 

Fors et vota facit, cumulatque altaria donis ; 

Kos juvenem exanimum , et nil jam cœlestibns tdlig 

Debentem , vano mœsti comitamur honore^ 

Infelix , nati funus crudele videbis ! 

Hi nostri reditus exspectatîque trimnphi l 


A peine il aperçoit la blessure ttMcUe , 
' Ce beau front que flétrit une pâleur mortelle , 
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Mais au lit funéraire Énée à peine arrive^ 
Soudain de tous côtés sort une voix plaintive *, . 
Et les pleurs , les sanglots, les plaintes, les regrets, 
De leur deuil unanime ont rempli le palais. 

ttael 
paieu 
Il gémit , il s'écrie en le baignant de pleurs : 
« Objet de ma tendresse, objet de mes d^uleuis, 
3> C'est quand je suis Heureux que tu quittes la vie! . 
3> Tu n'as pu triomphant rentrer dans ta patrie, 
» Et, me félicitant de mes nouveaux destins, 
» Embellir un bonheur préparé par tes mains ! 
» Hélas! ce n'est point la ce qu'au sensible Évandre 
» Avoit promis ma foi , quand ce père si tendre , 
s> Dans ses derniers adieux m'inondant de ses pleurs , 
» De son cœur paternel exprîmoit les terreurs, 
' 3) IVrannonçoit les dangers de cette horrible guerre, 
i»'Quel peuple belliqueux habitoit cette terre, 
» D'un empire puissant m'assuroit le secours , 
» Et de son chjer Pallas me confioit les jours! 
» Hélas en ce moment sa crédule tendresse 
» Peut-être implore en vain l'effet de ma promesse , 
» Et, chargeant les autels d'offrandes et de vœux , 
» De sa vaine prière importune les dieux; 
» Et nous, lorsque son fils descend dans la nuit sombre, 
» D'inutiles honneurs nous entourons son ombre ! 
» Retour infortuné! malheureux père, hélas! 
» Dans quel état affreux je lui remets Fallas ! 
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fisse mea magna fides ! At non , Evandro, pudendtg 
Yulneribus pulsum adspicies ; nec sospite dirum 
Optabis nato f unus p^r. Heî mihî ! quantum 
Praesidium , Ausouia » et ^antum ta perdis» Iule ! 

Hœc ubi deflevit , toUi miserabile corpus 
Imperat , et toto lectos ex agmine mîttit 
Mille viros , qui supremum comitentur hoQorem » 
Intersintque patris lacrymis : solatia luctus 
Exigua ingentis^ niisero sed débita patri« 
Haud segnes alii crates et molle feretrum 
Arbuteis texunt virgis et vimine querao, 
Exstructosque toros obtentu frondis inumbrantt 
Hic juvenem agresti sublimem stramine ponuat : 
Qualem virgineo demessum pollice florem,(» 
Seu mollis violœ , seu languentis hjaciulbi „ 
Cui neque fulgor adbuc , necdum sua forma recessit ^ 
Non jam mater alit tellus» viresque ministrat. 
Tune geminas vestes , auroque oslroque rigenteSt 
Extulit iEneas» quas illi lœta laborum 
Ipsa suis quondam manibus Sidonia Dido 
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» Des larmes , des cyprès, cette tombe fatale,, 

j> Voilà de ce héros la pompe triomphale ? 

» Mais d'un fils avili le coupable retour 

» Ne te forcera point k détester h jom^^ 

» Ta gloire sans rougir pourra voir s^es bkssmies^ 

3» Et son grand nom vivra ch^z les races futures. 

» douleurs \ ô regrets ! ô destins ennemis ! 

» Quel deuil pour les Trojens ! quel malheur paùr înon fils ! »> 

Ayant ainsi pkuf é SMr ee •tyépQ& Çiii|e$te>y 
Le héros, pour porter ce déplorable teste ,^ 
Choisit mille guerr.ie|;s , dont les nobles douleurs 
Aux larmes de son père iront mêler leurs pleurs; 
Foible soulagement d'Une perte si grande t 
Mais Tamitié le veut^ la pitié le commande. 
De la pompe funèbre an Mte les ti;avaux, 
Et le lierre et l'osier, enlaçant leurs rameaux ^ 
Du flexible cercueil forment l'architecture; 
Alentour se déploie un voile de verdure^ 
rlià, pâle, et de sanglots, dfe pkurs çq^irçTOi, 
Repose sur son lit le prince infortuné :. 
Ainsi de nos bosquets la iK)se matinale , 
Que cueille avant l'aturore une main vii^ipaler 
Peur en parer son sein (m For de fies <ïhçveQx^ 
D'un reste de beauté brille epcore à ws yeux;. 
Mais du sol maternel une fois séparée,. 
Sa feuille se flétrit et meurt décolorée. 
Puis deux riches habits où la beUeDidoi» 
En or ar^t brodé la pourpejde Si^cin^ * ' 
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Fecerat, et tenui telas discreverat auro. 

Hariirn uaam juveni supremum mœstus honorem 

Induit , arsurasque comas obaubît amictu : 

Multaque praeterea Laureutis praemia pugnae ' 

Aggerat, et longo praedam jubet ordine duci. 

Addit equos et tela , quibus spoliaverat hostem. 

Vinxerat et post terga manus , quos mitteret umbris 

Inferias » cde$o sparsuriis sanguine flammam : 

Indutosque jubet truncos hostilibus armîs 

Ipso$ ferre duces » inimicaque nomina figi. 

Ducitur înfelix aevo confectus Acœtes, 

Pectora nunc fœd.ans pugnis , uunc unguibus ora : 

Sternitur et toto projeôtus corpore terrse. 

Ducunt et Rutulo perfusos sanguine cun'us, 

Post bellator equus, positis insignibus, ^thon(3 

It lacrymans, guttisque humectât grandibus oya. 

Hastam alii galeamque ferunt ; nam çœtera Turnua 

Victor habet. Tum mpesta phalanx Teucriqué sequuntur^; 

Tyrrhenique duces , et versis Arcades armis. 

Postquam omriis longe comitum processerat ordo, 

Substitit jEneas , gemituque hœc addidit alto : 

Nos aliàs hinc ad lacrymas eadem horrida belli 
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Doux présent de Tamour et son plus cher ouvrage. 
Du monarque éploré sont le dernier hommage ; 
L'un recouvre son corps, et l'autre ses cheveux, 
Que bientôt du bûcher vont dévorer les feux. 
Puis yiennent a pas lents, par la foule escortées, 
Les armes des vaincus en triomphe portées ; 
Les lances, les chevaux aux Latins enlevés, 
Et les nombreux captifs au bûcher réservés , 
Malheureux dont le sang doit consoler sa cendre, 
Et dans la même nuit condamnés^ descendre ! 
Les chefs les plus vaillans portent sur des tronçon^ 
Les glaives des vaincus où se lisent leurs noms. 
Parmi cet appareil et de deuil et de gloire , 
Qui de son noble élève honore la mémoire, 
Acète , succombant à son âge , au chagrin , 
Déchire ses habits et se meurtrit le sein , ' . 

Ou vaincu par ses pleurs roule sur la poussière. 
Après lui s'avançoit , dans sa pompe guertière. 
Du malheureux Pallas le char ensanglanté : 
Puis le fidèle Éthon , son coursier indomté , 
Oubliant son orgueil, sa parure et les armes, * • 

Marchoit les crins pendans^^t lœil gonflé de larmes. 
D'autres portent ses dards , son casque étincelant ; 
Le reste est a Turnus. Puis marchent a pas lent 
Des Toscans , des Troyens les phalanges pressées j 
Et les Arcadiens les armes renversées. 
Sitôt que précédant et suivant le cercueil 
En ordre s'avança cette pompe de dei^l^ 
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Fata vocant. Salve œternùm miki ^ maxime Palla, 

«£terDÙmque vale. Née plura effatus, ad altos 

Tendebât muros , gressumque in castra ferebat. 

Jamque oratores aderant ex urbe Latiaâ> (4 

Yelati ramis ôleae, teniamque rogantes : 

Corpora per campos ferro quae fusa jacebant 

Redderet , ac tumulo siawet sûccedcre térrae ; 

T^uUum cum victis certamen et aetbere cassis; 

Parceret hospitibtis quondam socerisque yocatis* 

Quos bonus £oeas, haud adspernanda precantes 

Prosequitur veniâ , et vèrbis baec insuper addit : 

Quaenam vos tanto fortuna indigna , Latini ^ 

Implicuit bdlo^ qui nos fiigialis amicos? 

Pacem me exanimis et Martis sorte peremptis 

Oratîs ; equidem et vîvis cfoncedere vellem. 

TSee veni , nisi fata locum sedemque dédissent; 

Nec bellum cum getite gero. Rôx nostra reliquît 

Hospîtia 9 et Turni potiùs se eredidit armis. 

JË]iquiùs huic Ttànum fuerat se <^ponere morti. 
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« Amis , c'en est assez , retournons , dit Énée, 

» A d^aiitres pleurs encor notre ame est condamnée^ 

» D autres héros pour nous ont dévoué leurs jours. 

i> Adîeu, mon cher Pallas^ adieu donc pour toujours! « . 

A ces mots , tout en pleurs, vers les sîens il s'avance. 

Il arrive : et déjà demandant audience , 
A la porte du camp ^ des envojé$ latins 
Venoient solliciter, l'olive dans les mains, 
La faveur d'enlever et de rendre a la terre 
Leurs cfaei's concitoyens, victimes ,de la guerre; 
Ils réclamoient les droits de l'hospitalité , 
Et son projet d'hymen, et son premier traité : 
«Des morts et des vaincus n'alarmoient pas sa gI<Mre, 
» Et la pitié devoit attendrir la victoire, n 
Le héros généreux écoute avec bonté 
La voix de la justice et <le l'humanité : 
« O Latins ! leur dit-il , quel esprit de vengeance 
» A des deux nations rompu l'intelligence ? 
» La paix que pour les morts vous demandez ici , 
» Que puissent les vivans la recevoir aussi ! 
» Je ne viens point chez vous apporter le carnage ; 
» Les dieux m'ont amené sur cet heureux rivage , 
3» Et mon juste courroux n'en vjeut pas aux Latins. 
» Aux saints nœuds qui d'abord unissoient nos destins 
» Votre roi de Turnus a préféré les armes. 
» Mais lui-même , s'il veut terminer tant d'alarmes , 
» S'il prétend nous bannir de nos nouveaux remparts, 
« Qu'il vienne , c'est a lui d'en courir les hasards* 
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Si bellum fînire manu , si pellere Teucros 

Apparat , bis mecum decuit concurrere telis : 

Yixet , cui vitam deus aut sua deii^tra dedisset^ 

TSunc ite , et miseris supponite civibus îgnem, 

Dixerat iEneas : olli obstupuére silentes ; 

Conversîque oculos inter se atque ora tenebant, 

Tum senior, semperque odiis et crimine Drances 

lafensus juveni Turno, sic ore vicissim 

Orsa refert : Q famà ingens , ingentior armis » 

Vir Trojane, quibus cœlo te laudibus sequem? 

Justitiœne priùs mirer belline laborum ? 

Nos verô hœc patriam grati referemus adurbem; 

Et te , si qua viam dederit fortuna , Latino 

Jungemus régi : quœrat sibi foedera Turnus. 

Quin et fatales murorum attoUere moles , 

Saxaque subvectare humeris Trojana^ juvabit. 

Dixerat bœc ; unoque omnes eadem ore fremebant., 

Bis senos pepigére dies ; et pace séquestra 

Per silv.as Teucri » mixtique impuuè Latini» 
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» Pourquoi tous ces grands chocs^ cette lutte cruelle ? 
» Faut-il que tant de sang coule pour sa querelle? 
» Qu'il vienne contre moi signaler son grand cœur; 
» La mort enti*e nous deux nommera le vainqueur. 
D Vous y conduisez ces morts à leur sombre demeure : 
}> Armés je les vainquis y immolés je les pleure. )> 

Frappés d'étonnement k ces mots généreux ^ 
Les députés latins se regardent ei^tr'eux. 
Et Fadmirent. long-temps dans un profond silence. 
Enfin le vieux Drancès dont Tatistère prudence j 
Du jeune roi d'Ardée accusant les desseins , 
Contre lui chaque jour irritoit les Latins : 
« vous dont la présence à pour nous tant de charmes; 
» Si grand par votre nom^ et plus grand par vos armes ^ 
» Oh ! comment célébrer dignement vos vertus? 
» Que devons-nous chérir et révérer le plus t 

» Ou de votre justice oti de votre vaillance ? 
» Pour prix de cet accueil notre reconnoissance ^ 
» N'en doutez nullement^ cherchera les moyensr 
» D'unir au Latium les généreux Troyens^ 
» Et le bon Latinus au courageux Enée. 
» C'est peu : ces râurs promis par votre destinée ji 
» Nous, déjà vos amis^ et non plus vos rivaux^ 
^ Nous-mêmes nous voulons en hâter les travaux; 
» Et nos bras fraternels porteront avec joie 
» Les rochers destinés a la nouvelle Troie. 
V Que Tumus a son gré cherche ailleurs des secours. )» 
n dit : uh dout murmure approuve ce discotirs. 
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EiTavére jugis : ferro souat icta bipeanK^ 

Fraxinus ; evertunt actas ad sidéra pinus ; 
Kobora nec cuneis et oleatem scîadere cedram « 
Kec plaustris cessant vectare gementibus omos. 


V 

9 


Et jam Fama yolans « tahti pra^nuntia luctûs 
Evandrum Evandrique domos et mœnîa complet ^ 
Qaee modo victorem Latio Pallanta ferebat. 
Arcades ad portas ruere ; et de more vetusto (^ 
Fimereas rapuêre faces : lucet via longo 
Ordine flammarum , et latè discriminât agros« 
Contra turba Phrygum venîens plangentia jungunl^ 
Agmina. Qiiae ppstquam matres succedere tectis 
Yiderunt , moestam incendunt clamoribus urbem* 
At non Evandrum polis est vis ulla tenere; (7 
Sed venit in medios ^ feretro Pallanta reposto 
Procubuit super, atque haeret lacrymansque gemensque i 
Et via vix tandem voci laxata dolore est; 
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Pendant deux fois six jours une trêve indulgente 

Suspend tous les combats. Leur troupe diligente 

Pour les mêmes devoirs erre dans les forêts : 

On entend sous le fer tomber les noirs cyprès; 

Le frêne y qui des vents brava long*- temps la guerre. 

Les pins y voisins des cieux^ sont jetés sur la terre; 

Le cèdre cousine au loin ses rameaux odorans ; 

Le chêne en longs éclats cède aux coins déchii*ans; 

Les boisy les champs, les monts^ de leurs coups retentissent j 

Et sous leurs verts farj(kaux les i^rs rQ^l^us gé^li9sent• 

Mais déjà dans les murs, sous les toits paternels^ 
Par de sinistres bruits , avant-coureurs cruels ^ 
L'agile Renoi^mée avoit pris ^oin d'apprçi^dire 
Et la mort de Pallas et le malheur d^Évandre; 
La prompte Renommée , hélas ! de qui la vois 
Naguère m. pliôsoit k conter ses exploits. 
On accourt , et , suivant l'usage de ses pères, 
L'Àrcadien saisit des torches funéraires; 
De hnn on. voit briller dans les çha^^ps^ d'aleotç^ir 
ï)eux longs rangs, de flambeaux , tristes rivaux du jour. 
Porté par les Troyens l'affreux cercueil arrive : 
Tous entrent àla.£oi8.dana.la cité. p]aii4ive. 
A ce funèbre aspect, frappant Jeur^ seins meurtris j 
Les mères fendent lair de lamentables cris. 
Leur lugi|bre clameur s'est fait '^^peinejQn^qd^e, 
Son âge y se^ amis , rien ne retient Evandre; 
Sur le fatal cercueil qui vient de s'arrêter 
1(6 maUiwstix.rifiiUard oourt se précipiter , 
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"Non haec , o Falla , dederas promissa parenti , 

Cautiùs ut saevo velles te credere Marti ! 

Haud ignarus eram quantum nova glorîa in armis i 

Et prsedulce decus primo cértamine pôsset.' 

Prîmitiae juvenis mîserœ , bellique pt*opînqui 

Dura rudimenta ! et nuUi exaudîta deorum 

Yota precesque meae! Tuque, o sanctissima coiijux^ 

Félix morte tuâ , neque in hune servata dolorem ! 

Gontrà ego vivendo vici mea fata » superste$ 

Restarem ut genîtor. Troura socia arma secutum 

Obruerent Rutuli telis! animam ipse dedissem ! 

Atque hœc pompa domum me', non Pallanta, referrelî 

Née vos arguerim , Teucri , nec foedera , nec quas 

Junximus hospitlo dextras : sors ista senectae 

Débita erat nostrœ, Quod si immatura manebat 

Mors natum ; caesîs Volscorum millibus antè ', 

Ducentem in Latium Teucros cecidisse juvabité 

Quin ego non alio digner te funere , Palla ^ 

Quàm pius JËneas» et quàm magni Phryges^ et quàm 
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Se jette sur son fils , entre ses bras le presse, 
S efforce d'exhaler la douleur qui Toppresse ; 
Ses sanglots sortent seuls. Enfin , lorsqu'une fois 
La douleur eut rendu le passage a sa voix : 
' le O Pallas ! est-ce ainsi que ton cœur téméraire 
» Épargna ta jeunesse et les vieux stas d'un père ? 
» Ah ! j'ai dû le prévoir ; et pouvois-je oublier 
n Combien ont de pouvoir sur un jeune guerrier 
» Les premières faveurs que promet la victoire, 
» Le début du courage y et l'essai de la gloire 7 
» fils trop magnanime et trop tôt moissonné ! 
«Apprentissage affreux ! prélude infortuné ! 
» Voilà comme les dieux exaucent la prière 
» D'un malheufeux vieillard et d'un malheureux père! 
s» Toi qui dans le tombeau précédas ton époux , 
M De ton heureux trépas combien je suis jaloux! 
M Tu n'as pas de ton fils vu la poinpe funeste; 
» Et moi, de mes vieux ans traînant le triste reste, 
» J'ai prolongé mes jours pour voir trancher les siens t 
» Ohl que n'ai- je suivi les drapçaux des Troyens ! 
» Évandre eût péri seul, et ce deuil funéraire 
» Am*oit au lieu du fils accompagné le père. 
» Et vous que j'ai reçus, vous qu'ont serrés mes bras, 
» O Troyens! ma douleur ne vous accuse pas. 
» Hélas! ce coup fatal attendoit ma vieillesse. 
» Mais, si le sort aruel moissonna sa jeune^sç, 
D II meurt en combattant pour moi , pour ses amis , 
» Il meurt environné d'un moQceau d'ennemis : 

IV. II 
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Tyrrhenique duces , Tyrrhenûhi exercitus omaî$ : 

* Magna tropaea ferunt , quos dat tua dextera leto. 

Tu quoque nunc stares immanis truncus in ani^ , 

Esset per aetas, et idem sî robur ab annis , 

Tume. Sed infelix Teucros quid demoror armîs ? 

Yadite» et hœc mecnores régi mandata referte : 

Quod vitam moror iuyîsam , Pallante perempto , 

Dextera causa tua est, Turnum natoque patrîque(* 

Quam debere vides : meritis vacat hic tibi solus « 

Fortunœque locus. Non vitae gaudia quaero , 

Nec fas ; sed nato mânes perferre sub itnos. 


Aurora interea miseris mortalibus almam 
EiLtulerat lucem » referens opéra atque labores. 
Jam pater iSneas, jam curvo in Kttoi?e Tarchoû 
Constituére pyras ; hue corpora quisque suorum 
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» Eh ! quels plus doux honneurs le malheureux Évandre , 
» O mon fils ! pouvoît-îl présenter a ta cendre, 
» Que tous ces monumens, ces fruits de tes exploits, 
» Que portent en pleurant trois peuples à la fois , 
» Ces dards , ces boucliers , garans de ta mémoire , 
» Et ce deuil triomphant que conduit la victoire? 
» Et toi, TuiTius, et toi, son superbe vainqueur, 
» Si son trop jeune bras n'eût trahi son grand cœur, 
» Ta mort eut elle-même illustré son courage : 
» Ton égal en valeur , il fut vaincu par l'âge. 
» Mais c'est trop par mes {fleurs retarder les combats : 
» Allez, braves Troyens , retournez sur vos pasj 
» Dites à votre roi que je hais la lumière, 
» Qu'il n'est plus sans mon fils de bonheur pour son pcre. 
» C'est à lui qu'en partant mon Pallas fut remis; 
» n doit vengeance au père , il la doit a son fils ; 
» Tous deux nous l'attendons : voila le seul service 
» Qui puisse du destin corriger l'injustice ; 
» Voila le seul moyen de me prouver sa foi. 
» Des plaisirs ! des grandeurs ! il n'en est plus pour moi ; 
» Mais je veux a Pallas , dans le royaume sombre , 
» Apprendre que Turnus est promis à son ombre. » 
L'Aurore cependant , versant des feux nouveaux, 
Aux malheurenx mortels ramenoit les travaux ; 
Les Troyens, les Toscans, pleins d'une ardeur égale. 
Hâtent de leurs guerriers la pompe sépulcrale. 
Les deux peuples amis , de mille arbres diveris 
Elèvent un bûcher sur la rive des mers : 


II.. 
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More tulére patruni ; subjectisque ignibus atris 

Conditar in tenebras altum caliglne CQelum. 

Ter circnm accensos » cincti falgentibus armié , 

Decurrére rogos ; ter mœstum funeri&ignem 

Lustravére in equis » ululatusqqe ore dedére. 

Spargitur et tellus lacrymis , sparguntur et arma : (9 

It cœlo clamorque Tirûm , clangorque tubaruin. 

Hic alii spolia occîsis derepta Latinis 

Conjiciunt igni, galeas» ensesque decoros » 

Frenaque » ferventesque rotas ; pars munera nota » 

Ipsorum cly peos y et non felicia tela. 

Muità boum circà mactaotur corpora morti ; 

Sœtigerosqne sues , raptasque ex omnibus agris 

In flammam jugulant pecudes : tum littore toto 

Ardentes spectantsocîos, semiustaque servant 

Busta; nequé avelli possunt, nox humida donec 
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La y chacun en pleuraâit, suivant Tàntique usage. 
Va porter les objets de son lugubre hommage. 
Déjà Ton voit au loin les flammes s'allumer , 
£t dans Tair obscurci leur tourbillon fumer. 
Trois fois autour des feux y dans sa morne tristesse, 
A tourné des deux camps la brillante jeunesse ; 
Trois fois, poussant des cris funèbres et guerriers , 
Autour du bois fatal ils guident leurs coursiers : 
Ces yeux jadis si fiers sont humectés de larmes; 
Ils en trempeut la terre , ils en baignent leurs armes : 
L'on enteud retentir les coteaux , les vallons , 
Et du bruit des sanglots et du bruit des clairons. 
Les uns, de leurs amis honorant la mémoire, 
Jettent dans le bûcher les signes de leur gloire; 
La , des glaives conquis, des dards étincelans. 
Et des chars qui voloient sur leurs essieux bf ûlans , 
Des casques, des freins d'or, des aigrettes brillantes ^ 
En foule sont livrés aux flammes dévorantes. 
Quelques uns, en hommage a ces braves guerriers, 
Ojffrent des dons connus, leurs traits, leurs boucliers, 
Et le fer impuissant qui trahit leur vaillance. 
Cependant on immole une hécatombe immense; 
Le taureau, l'animal qui s'engraisse de glands , 
Ensemble sent livrés aux bûchers dévorans. 
Ces malheureux guerriers, consumés par les flammes, 
De leurs tristes amis attendrissent les âmes : 
Plusieurs veillent assis a côté du bûcher; 
Rien a ces chers objets ne peut les arracher, 
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Invertît cœlum stellis fulgentibus aptum. 

Nec minus et miseri di versa in parte Latini 
Innuraeras struxêre pyras , et corpora partim 
Multa virûni terrœ infodiunt , avectaque partim 
Finitimos tollunt in agros « urbique remittunt. 
Cetera , confasaeque irigentem csedis acervuiiï , 
IXec numéro nec honore cremant. Tune undique vasti 
Certatim crebris collucent ignibus agri. 
Tertia lux gelidam cœlo dimoverat umbram , 
Mœrentes altum cînerem et confiisa ruebant 
Ossa focis, tepidoque onerabant aggere tenœ. 

i 

Jam vero in tectis praedivilîs urbe Latini i}^ 
Prœcipuus fragor, et longi pars maxima luctûs : 
Hîc matreS miseraeque nurus, hîc cara sororum 
Pectora mœrentum ; puerique parentibus orbi , 
Dirum exsecrantiu* bellum , Turnique hymenœos ; 
Ipsum armis , ipsumque jubent decernere ferro. 
Qui regnum Ilaliœ et primos sibi poscat honores. 
Ingravat hœc saevus Drances , solumque vocari 
Testatur, sokmi posci in certamina Turnum. . 
Multa simul contra variis sententia dictis 
Pro Turno, et magnum reginœ nomen obumbrat : 
Multa virum meritis sustentât fama tropaeis. 


■\ 
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Jiisqu!a l'heure lOÙ la nuit, râjonnaate d'étoiles , 
Sur ces toucbans tableaux vient déployer ses voiles. 

Les Latins y k leur tour , dans des bûchers nombreux 
Consument de leurs morts les restes malheureux; 
D'autres- sont inhumés dans ces &tales plaines ; 
Quelques uns sont portés dans les cités prochaines; 
Le vulgaire en monceaux brûle confusément , j 
Et l'œil parcourt au loin ce vaste embrasement. 
Pour la troisième fois le jour venoit d'éclore , 
Dans ces tdates emplois il les retrouve encore. 
Les uns vont recueillir ces ossëmens chéris , 
Les autres dans la terre enferment leui*s débris. 

Mais c'est dans les remparts de la triste Laurente 
Que la douleur se montre encor plus déchirante. 
Là j des mères .en deuil j de malheureuses soeurs.. 
Celles qui de l'hymen regrettent les douceurs , 
Les pères sans enfans , le fils privé d'un père , 
Tout maudit des combats la fureur meurtrière, 
Tous détestent Turnus' et son hymen ialal : 
« Que ne va-t-il lui-même .attaquer son rival ? 
» Jaloux du premier rang, au péril de sa tête 
» C'est à lui, disoient-ils , d'en tenter la conquête. » 
Son ennemi Drancès appuyoit ces discours-: 
« Le Troyen n'en veut pas à nos biens, a nlos jours ; 
» C'est Turnus qu'il attend , c'est Turnus qu'il défie : 
» Faut-il qu'a son orgueil Tétat se sacrifie? » 
D'autres vengent Turnus : a II a pour lui ses droits, 
^ Le grand nom de la reine, et ses brillans exploits.» 
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Hos intar motus» medio in flagrante tnmultay 
Ecce super mœsli magnà Diomedis ab urbe 
Legatî responsa feinint : nihil omnibus acium ' 
Tantorum impensis operum^ nil donâ f neque aurv 
TSec magnas valuisse preces , alia arma Latinis 
Quaerenda » aut pacem Trojano ab rege petendam» 
Defidît ingçnti luctu rex ipse Latînus. 
Fatalem jEnean mànifesto numine ferri 
Admonet ira deûm , tumulique ante ora récentes* 
Ergo concilium magnum primosque suorum 
Imperio accitos alla intra limina cogit. 
oui convenére» flnuntque ad regia plenis 
Tecta viis. Sedet in mediis , et maximus œvo. 
Et primus scèptris» haud laetâ fronte, Latiuus« 
Atque liic legatos iËtolà ex orbe remisses 
Quie référant fari jubet , et responsa reposait 
Ordine çuucta suo. Tum facta silentia linguis ; 
Et y enulus » dicto parens » ila farier infit : 
Vrdimus , o cives , Diomedem Argivaque castra ; (*« 
Atque , iler emensi , casus superavimus omnes î 
Contigimusque manum quà concidît Ilia tellus. 
llie urbem Argyripam » patriae cognomine genlis» 
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Cependant , revenos' de leur noble message ^ 
Dont le triste succès se lit sur leur visage. 
Ceux qu'au grand Diomède envoya Latinus 
Viennent de ce héros annoncer les refus. 
Les presens , la prière , ont été sans poissance ? 
Il faut dono recourir k quelque autre aUianoe , 
Ou demander la paix au héros d'Uion. 
Latinus s'abandonne a son affliction; 
Tant de morts, tant de sang Font averti qu*Énée 
Est ce roi qu'aux Latins promet la destinée. 
Soudain dans son palais ses souveraines lois 
Appellent son conseil. Accourue a sa voix , 
Des premiers de Tétat la foule Fenvironne. 
Le sceptre dans la main , sur son front la couronne , 
Le premi^ par son âge et par Tautorité , 
Le roi s'assied ; alors, d'un air de majesté. 
Aux députés latins il ordonne d'apprendre 
Ce que de Diomède enfin on peut attendre. 
Tout prend en sa présence un tir respectueux; 
On se tait. Vénulus , d*un ton majestueux , 
Parle en ces mots : «Enfans de l'antique Ausonie, 
» Nous avons vu des Grecs l'illustre colonie* 
» Après mille travaux , après mille dangers, 
» Dans Us murs qu'ont bâtis ces nobles étrangers 
» Nous avons vu leur chef que Laurente réclame, 
» Et touché cette maio sous qui tomba Pergame. 
» Au pied du niont Gargan son bras victorieux 
» D'Argyripe fondoit les remparts {^orieux : 
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Yictor Cargani condebat lapjgis arvis. 
Postquam introgressi » et coram data copia fandi , 
Muoera prœferimus, nomen patriamque docemos; 
Qui bellamintuleriat, quœ causa attraxerit Arpos* 
Audi lis ille haec placido sic reddidit ore : 
O fortunatae genf es » Satumia regua ^ 
Antiqui Ausonii , quœ vos fortnna quietos 
Sollicitât , suadetque iguota lacessere bella ? 
Quicumque Iliacos ferro yiolaTimus agros,(** 
( Mitto ea quae mûris bellando exhausta sub allis , 
Quos Sioiois premat ille yiros 9)9 iafanda per orbem 
Supplicia 9 et scelerum pœnas expendimus omnes , 
Vel Priamo ihiseranda manus. Scît triste Minervae 
Sidus, et Euboicde cautes, ul torque Caphareus : 
Militià ex illâ diversum.ad littus adacti^ 
Atrides Protei Menelaiis ad usque columnas 
Exsulat ; jEtnœos vîdil Cyclopas Ulyxes. 
Régna Neoptolemi referam , versosque Pénates 
Idomenei ? Libycone habitantes littore Locros ? 
Ipse Mycenaeus magnorum ductor Achivûm 
Conjugis infandae prima intra limina dextrâ 
Oppetiit; devictam Asiam subsedit adolter. 
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» Dignes enfans d'Argos,. les peuples de la Fouille 

» De la triste Phrygîe ont reçu la dépouille. 

» Introduits devant lui, nos présens étalés, 

» Nous lui disons nos noms y de quels lieux reculés 

» Nous venons sur ses bords , quel sujet nous amène. 

» Le héros nous répond : — « O race ausonienne! 

» Bon peuple de'Saturae , et si sage et si doux! 

» A votre longue paix pourquoi renoncez-vous? 

» Aux enfans d'Ilion ne livrez point la guerre. 

» Nous tous, de qui Faudace a profané leur terre , 

» Sans vous parler ici de ces braves guerriers 

»'Que la mort sous leurs murs moissonna par milliers , 

» De ceux que dans ses flots roule encor le Scamandre, 

» Nous avons payé cher leurs murs réduits en cendre. 

» De malheurs en malheurs trainés dans Tunivers , 

» Hélas ! Priam lui-même auroit plaint nos revers : 

» J'en atteste Pallas déchaînant sur nos têtes 

» Et le courroux des vents et l'horreur des tempêtes, 

» Et le mont Capharée, et son rocher vengeur. 

» Après ces grands combats, malheureux voyageur, 

» Que dis-je? fugitif sur la terre et sur Tonde, 

3> Ménélas a traîné sa course vagabonde. 

» Jusqu'aux bords de Protée; et dans leur antre affreux 

» Ulysse a vu d'Etna les enfans monstrueux. 

«Vous dirai-je Pyrrhus égorgé par Oreste 

» Idoménée aux dieux offrant son vœu funeste, 

» Les compagnons d'Ajax et ses fiers Locriens 

» Jetés par là tempête aux sables libyens ? 
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Inyidisse deos patriis ut redditus oris 

Conjugium optatum et pulchram Calydona viderem ! 

Nonc etiam horribili visu portenta sequuntur. 

Et socii amissi petienint œthera pennis , 

Fluminibusque vagantur aves ( heu dira meoinim 

Supplicia ! ) et scopulos lacrymosis vocibus implent. 

Hœc adeo ex illo mihi jam speranda fuerunt 

Tempore, cùm ferro coelestia corpora démens 

Appetii ^ et Yeneris violavi vu^Inere dextrara. 

Ne vero, ne me ad taies impellite pugnas. 

Tïec mihi cum Teucris ullum post eruta bellum 

Pergaraâ , nec veterum memini laetorve malorum. 

Munera , quae patriis ad me portatis ab oris , 

Vertîte ad jEoean. Sletimus tela aspera coatra , 

Contulimusque manus : experlo crédite , quantus 

la clypeum assurgat^ quo turbine torqueat hastam»^ 

Si duo praeterea taies Ideea tulisset 

Terra viros , ultro Inachias venisset ad urbes 

DardanuSy et versis lugeret Graecia fatis. 
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n Agamemnon enfin, leur monarqae suprême , 
*» Dans son propre palais ^ par sa femme elle-même 
M Lâchement é^rgé, laisse a son traître amant 
» Et s>m trâne, et son lit tle son meurtre Aimant. 
» Et moi, près d*en jouir, la fortune jalouse 
» M'envia ma patrie et m'ota mon épouse. 
» Pour comble de malheur, un destin odieux 
» Du supplice des miens épouvanta mes yeux : 
*» Le long des eaux, le long de leurs sauvages rives, 
» J'entends leur triste vol, j'entends leurs voix plaintives! 
» J'avois trop mérité ce destin plein d'horreur; 
» Je devois le prévoir, le jour que ma fureur 
» Osa des immortels provoquer la colère, 
» Et du sang de Vénus teindre on fer téméraire. 
» Souffrez donc que j'oublie en une douce paix 
» Les maux que j'ai soufferts et les maux que j'ai faits. 
» J'abhorre les combats^ je pleure sur ma gloire, 
» Et voudrois nicheter ma coupable victoire. 
» Ce» présens que vos mains ont apportés pour moi, 
» Faites-en près d^Énée un plus utile emploi : 
» C'est lui qu'il faut gagner. De sa haute vaillance 
» J'ai fait plus d'une fois la dure expérience, 
» Et dans plus d'un combat mes yeux ont vu de près 
» De quel bras foudroyant il fait voler ses traits. 
» Si deux héros pareils avoient défendu Troie, 
» L^ vainqueurs des vaincus auroieut été la proie, 
)»Et la Grèce eût changé, rabattant son orgueil, 
» Ses pompes de victoire en des pompes de deuil. 
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Quidquid apud durae cessatum est mœnia Trojae » ' 
Hectoris -Slneaeque manu victorîa Graiûm 
Hœsit , et in decimum vestigia rettulit annum. 
Ambo animîs , ambo insignes prœstantibus armis : 
Hic pietate prior. Coëant in fœdera dextrœ , 
Quà datur : ast armis concurrant arma cavete* 

Et responsa simul quœ sint, rex optime, régis 
Audisti , et qnae sit magno sententia bello. 
Vix ea legati : variusque per ora cacurrit 
Ausonidiim turbata fremor : ceu saxa morantur 
Cùm rapides amnes; fît clause gurgite murmur» 
Yicinseque fremunt ripae crepitantibus undis. 

Ut primùm placati animi» et trépida ora quiérunt, 
Frœfatus divos» solio rex infit ab alto : 
Antè equidem summà de re statuisse» Latini , 
Et vellem , et fuerat meliùs ; non tempore tali 
Cogère concilium , cùm muros adsidet hostis. 
Bellum importunum« cives ^ cum gente deorum 
Invictisque viris gerimus , quos nulla fatigant 
Prœlia, nec victi possunt absistere ferro. 

T 

Spem si quam adscitis iEtolùm habuistis in armis , 


Y.4I5. UÉNÉIDE, LIVRE XI. 175 

«-Avec le grand Hector le valeureux Énée 

» Recula de dix ans leur fatale journée : 

» Tous deux pleins de vertus, pleins ^de valeur tous deux ; 

» Mais rien n*égale Enée en respect pour leîs dieux : 

» Que ne Tai-je imité ! Vous, cessant vos querelles, 

» Renouez de la paix les chaiùes mutuelles; 

» Prévenez ce grand choc aux deux peuples fatal," 

» Et surtout gardez-vous d'un combat inégal.... » 

3) De la part de ce roi voila ce que j annonce; 
» Tels «ont ses sentimens , et telle est sa réponse : ' 
» Nos devoirs sont remplis. » Il dit , et le conseil 
Aussitôt fait entendre un murmure pareil 
A celui- d'un torrent qui , fuyant de sa source, ^ 
Trouve sur son passage un obstacle à sa course, 
Et va contre le roc qui le tient arrêté 
Se plaindre en murmurant de sa captivité. 

Mais enfin le tumulte a fait place au silence; 
Le roi s'adresse aux dieux, se rassied, et commence : 
(( Citoyens , vous voyez, nos dangers sont pressans; 
» Nos murs sont entourés d'ennemis menaçans; 
» Ailleurs on nous attaque , ici l'on délibère : 
» Mon devoir m'imposoit un soin plus nécessaire, ' 
» Sans doute; et je devois, évitant ces lenteurs, 
» Rassembler des soldats, et non des orateurs. 
)» En vain nous combattons contre- un peuple indomtable; 
» Contre un peuple divin que nul revers n'accable; 
» Rien ne trouble leurs cœurs, rien n'affoiblit leurs bras; 
» Vaincus , vous les voye;z re voler aux 'combats. 


/ 
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Ponite ; spes sibi quisque : sed haec quàm aogusta videtlsS 

€eierà quà rerum jaceant perculsa niînà , 

Ante oculos interque manus sunt omnia vestras. 

Dec qaemqoam incuso : potuit quae plurima virtas 

Esse f fuit ; loto certatum est corpore regni. 

Nunc adeô» quœ sit dubîœ sententîa menti 9(1^ 

Expèdiam ; et paucis 9 animos adhibele » docebo» 

Est antiquus ager Tusco mihi proximus amni t 

Longus in occasum , fines super usque Steanos : 

Aurunci Rutulique serunt , et vomere duros 

Exercent colles^ atque horum asperrima pascunt» 

Hœc omnis regio^et ceisi plaga pinea montis» 

Cedat amicitiae Teucrorum ; et fœderis arquas 

Dicamus leges » sociosque in régna yocenius : 

Considanty si tant us amor, et mœnia coudant. 

Sin alios fines aliamque capessere gentem 

Est anîmus » poscuntque solo decedere nostra ; 

Bis denas Italo texamus robore naves » 

Seu plures complere valent : jacet omnis ad undam 
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» Nous avons dans nos maux imploré Diomède; 
» Ce roi , vous Tentendez, nous refuse son aide. 
» Dès-lors ) abandonnés a notre propre effort, 

* 

» Vainement nous osons lutter contre le sort; 
» Ces champs couverts de morts , et ce ravage immense ^ 
» Tout atteste nos maux et dit notre impuissance. 
» Je n'en accuse point nos chefs ni nos soldats; 
» J'ai vu daïis tous les rangs et dans tous les états 
» Briller du bien public la noble jalousie ; 
» Et TAusonie entière a combattu TÂsie. 
n Maintenant apprenez quels accommodemens 
» Semblent nous conseiller ces grands évènemens. 
» Des lieux qu'arrose en paix le fleuve d'Étrurie 
» A ceux où des Sabiii^ commence la patrie , 
» S'étend vers le couchant un terrain montueux, 
» Sauvage en apparence, et pourtant fructueux; 
M L'Aurunce et le Rutule en cultivent la pente; 
» La moisson y jaunit, et la vigne j serpente; 
n La part la plus stérile est livrée aux troupeaux. 
M Cette contrée entière, et ces âpres coteaux , 
» Qu'une forêt de pins couvre de son ombrage, 
» Aux Troyens apaisés cédons- les en partage; 
» Et, d'une heureuse paix ressetTant les liens, 
» Partageons avec eux les droits de citoyens. 
» Enfin, si leur penchant préfère cet asile, 
» Qu'ils y fixent leur sort , qu'ils y fondent leur vîBe ; 
» Ou si leur choix les porte en des climats nouveaux, 
» J*y consens; composons de deux fois dix vaisseaux, 
IV. la 
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Materies ; ipsi numerumque modumque cariais 

Praecipiant ; nos aéra ^ manus » navalia demus. 

Ftœterea » qui dicta ferant et fœdera firment, 

Centum oratores prima de gente Latinos 

Ireplacet, pacisqne manu praetendere ramos; 

Munera portantes aurique eborisque talenia ^ 

£t sellam regni trabeamque insignia nostri. 

G>nsulite ia médium , et rébus succurrite fessîs. 


Tum Drances idem infensus » quem gloria Tumi (4 
Obliqua invidià stimulisque agitabat amans y 

» 

Largus opum, et linguâ melior, sed frigida bello 
Pextera» consiliis habitus non futilis auctor» 
Seditione potens , ( genus buic materna superbam 
Nobilitas dabat » incertum de pâtre ferebat , ) 

* 

Surgit ^ et bis onerat dictis , atque aggerat iras : 
Rem nulli obscuram , nostrae nec yocIs egentem , 
Consulis^ o bone rex : cuncti se scire fatentur 
Quid fortuna petat populi ; sed dicere mussànt. 
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» D*uii plus grand nombre encor^ si leur chef le désire , 

» Une flotte qui puisse a son gré les conduire. 

» Qu'il règle leur grandeur , leur forme ^ leurs agrès : 

» I^^rgenty les bms y le bois et les chantiers sont prêts* 

» C'est peu : cent députés , la fleur de la noblesse, 

j> Iront y l'olive en main^ leur porter la promesse 

» D'une constante foi ; que mon riche trésor . 

» Leur prodigue à leur gré l'argent, l'ivoire et l'or, 

» Magnifiques garans de ma bonté royale ; 

» Qu'^fin avec ces dons la chaise impériale^ 

» Là trabée, ornement des superbes grandeurs, 

» Soit portée k leur roi par me^ ambassadeurs» 

» Délibérez y jugez ce que ma vois propose, 

» Et que d'un long malheur Tempire enfin repose. » 

Drancès se lève alors, Drancès que dès loûg-temps 
Offusquent de Turnus les exploits éclatans. 
Qui, jaloux en secret de sa haute fortune, 
Ne souffre qu'a regret sa grandeur importune; 
Libéral, éclairé, puissant dans le sénat. 
Hardi dans les conseils, et timide au combat, 
Habile à soulever le crédule vulgaire, 
Né d'un père inconnu , fier du saug de sa mère; 
Il se lève; et sa haine, exhalant son aigreur. 
De Tiu-nus en ces mots irrite la fureur : 
« O vous, roi bienfaisant, qu'on aime et qu*on révère, 
» Sur nos vrais intérêts votre voix nous éclaire : 
»Qu'est-il ici besoin d'un stérile débat? 

9 Chacun connoU assez les besoins de Fétar: 

• . » • ■. .. ', 
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Det libertatem fandi , ilatusque remittat , \ 

Cujus ob auspicium Infanstum moresque sinîstros 

(Dicam eqnideni, licèt arma mihî mortemque minetur;) 

Lumina tôt cecidisse ducum, totamque videmus 

Consedisse urbem lue lu , duni Troïa tentât 

Castra , fugœ fîdeus , et cœlum territat armis. ' 

Unum etiam douîs istis , qu8e plurima mitti 

Dardanidis dicique jubés , unum , optime reguni , 

Adjîcias ; née te ullkis violentia vincat , 

1 

Quîn natam egregîo genero dignisque hjmenaeîs ! 

Des pater, et pacem banc ceterno fœdere firmes. 
Quod si tan lus babet mentes et pectora terror, . 
Ipsum oblestemur , venîamque oremus ab ipso ; 
Cedat, jus proprium régi patrîaeque remittat. 
Quid mîseros toties in aperta pericula cives 
Projîcis, o Latio caput horum et causa malorum? 
Kulla salus bello : pacem teposcimus omnes^ 
Turne, slmul pacis solum inviolabîle pignus. 
Primus ego, invisum quem tu tibi fingis^ et esse 
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» Mais nul n'ose en parler avec pleine franchise. 

» Que celui dont Taudace ici nous tyrannise , 

» De son esprit hautain rabatte la fierté , 

» Et rende a nos discours toute leur liberté ; 

» Lui qui , j'ose le dire aux dépens de ma vie, 

» Nourrissant des grandeurs l'ambitieuse envie, 

» Immola tant de diefs a son sinistre orgueil; 

» Et couvrit tout l'état d'un nuage de deuil; 

» Lui qui brave en leurs murs les enfans de Pergame, 

» Pour s'échapper bientôt par une fuite infâme , 

» Et, loin des champs de Mars , relégué sur les mers, 

» De sa vaine bravade épouvante les airs. 

» Faites plus : à vos dons, ô glorieux monarque ! 

» Joignez de votre amour, joignez une autre marque, 

» Et, fermant votre oreille aux vains. cris d'un rival, 

» Serrez ces noeuds de paix par le nœud conjugal. 

» Que si le fier Turnus répand tant d'épouvante , 

*> Eh bien , cédons , prenons une voix suppliante^ 

» Demandons-lui la vie , implorons a genoux 

» Ses bontés pour le rof , pour Tétat et pour nous; 

» Qu'il nous laisse une part de nos droits légitimes! 

» Trop long-temps des combats nous fûmes les victimes : 

» Youf , a qui nous devons tous les maux qu'ils ont faits, 

» Terminez cette guerre , et donnez-nous la paix. 

» Lavinie en est seule un infaillible gage; 

» Qu'au héros des Troyens un nœud sacré l'engage : 

» C'est le vœu de l'état; et moi-même avant tous 

>>(Moi, que vous prétendez animé contre vous, 
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Nil moror, en siipplex venio : mîserere luorum ; 
Pone animos , et pulsus abi. Sat f uuera fusi 
YidimuSy ingénies et desolavimus agros. 
Aut , si fama movet , si tantum pectore robur 
Concipis , et si adeo dotalis regia eordi est , 
Aude , atque adversum fidens £er peotus in ho$tem< 
Scilicet , ut Tumo coptingat regia conjux > 
Nos, animdd viles, inhumata infletaque turba» 
Stemamur campis ! Et jam tu , si qua tibi vis. 
Si patrii quid Martis habes ^ iilum adspicq conlrà 
Qui vocat. 


Talibus exarsît dietîs vîolentia Tumi ; (»^ 
Dat gemitum , rumpitque bas imo pectore voces : 
Larga quidem , Drance , semper tibi copia fandi , 
Tum cùm bella manus poscunt; patribusque vocatis 
Primus ades. Sed non replenda est curia verbis , 
Qu^ tuto tibi magna volant 4 dum distinèt bo&tem 
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» Et je ne perdrai pas dé temps a m*en défendre , ) 

» Je demande a. genoux que le £oi Tait peur gj^ndre*. 

3» Laissons la nos débats et notre inimitié ; 

2» Des malheureux Latins ayez quelque pitié; 

» YainGUy letirez-vous, que votce orgueil flécbisse} 

)> Enfin, faites-nous grâce^y et rendez*vous justice. 

» Assez aous avons vu nos guérets dépeuplés, 

» Nos rempsffts investis, et nos champs désolés. 

I» Et si votre grand cœur compte sur sa vaillance, 

» S'il aspire a Thonneur d'une illustre alliance, 

» A tous ces gi^uids débats nous sommes étrangers , 

» Le prix en est pour vous , courez-en les dangers. 

» Eh quoi r pour queTurnus, nommé par la victoire, 

» Ait d'un hymen royal le profit et la gloire >. 

» Nous, ses vils jnstnimens et son servîle appui', 

M Sans gloire et sans tombeaux nous périrons pour luil 

» Allons, si rhonneur parle a ce cœur magnanime^. 

» Si du sang paternel quelque goutte l'anime , 

» Partes, méritez seul ce triomphe éclatant; 

» Yotre rival est prêt, et l'honneur vous attend. »* 

Ce discours, de Turnus aigfit Ja violence^ 
Il en frémit de rage; et, rompant le silence, 
«Oui, vous êtes ,,Drancès,. fécond en. beaux discours*, 
» Il faut que j'en convienne ; et l'on vous voit toujours^ 
» Tranquille harangueur au sein de nos murailFes, 
» Le premier au conseil , le dernier aux batailles^ 
3) Quand les dangers sont loin, lorsqu'à flots, déboidés 
» Lesang ne coule pas dans nos champs^ inondés^ 
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Agger murorum , nec iauadant sanguine fossœ. 

Proinde tona eloqnio , solitam tîbi ; meque timoris 

Argue tu , Drance , quando tôt stragîs acervas 

Teucrorum tua dextra dédit » passimque tropaeis 

Insignis agros. Possit quid vivida vîrtus 

Experîare licet : nec longé scilicet hostes 

Quaerendi nobis ; circumstant undique muros. 

Imus ia adversos? Quid cessas? an tibi Mavors 

Yentosâ in linguà pedibusque fugacibus istis 

Sempererit? 

Pulsus ego ! aut quisquam meritô, fœdissime, pulsum 

Arguet, Uiaco tumidum quî crescere Tibrim 

Sanguine 9 et Evandri totam cum stirpe videbit 

Procubuisse domum , atque exutos Arcadas armis? 

Haud ita me experti Bitias et Pandarus ingens» 

Et quos mille die victor sub Tartara misi , 

Inclusns mûris, bostilique aggere saeptus. 

IVuUa salus bello ! Capiti cane talia , démens , 

Dardanîo rebusque tuis. Proinde omnia magno 
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» Il est beau de vous voir^ redoutable eu paroles , 

» Débiter sans péril vos bravades frivoles. 

» Eh bien , parlez, tonnez, insultez a ma peùlr, 

V Vous y Drancès, dont nos camps admirent la valeur; 

» Vous, dont tant de hauts faits honorent la mémoire, 

» Dont tant de monumens ont consacré la gloire.... 

» Mais c'est trop supporter mi stérile repos ; 

» Laissez la Torateur, et montrez le héros : 

M L'ennemi nous attend, le danger nous appelle; 

» Marchons Eh quoi ! déjà ton courage chancelle! 

» N'auras-tu donc jamais un cœur que pour haïr^ 

» D'audace qu'a parler, d'habileté qu% fuir? 

» Je suis vaincu , dis-tu ! Moi vaincu, misérable ! 

» Moi qui dans plus d'un jour k jamais mémorable 

» Fis regorger le Tibre et de sang et de morts! 

» Moi que Pallas a vu , foulant aux pieds sob corps, 

i> Remplir les murs d'Évandre et de deuil et de larmes! 

» Moi, qui de ses guerriers ai fait tomber les armes! 

» Ah! tel ne m'ont pas vu Pandare et Bitias, 

» Et ces milliers de morts entassés par mon bras, 

» Lorsqu'en leur propre camp, en leurs propres murailles , 

» Ce bras, ce bras vainqueur semoit les jf\méraiUes! 

» Le peuple craint la guerre ! Exécrable imposteur ! 

» C'est aux Troyens, a toi, de connottre la peiir. 

i> Cependant par tes cris sème ici Fépouvante ; 

» Digne ami des brigands que ta lâcheté vante, 

» Célèbre ce héros que j'ai vaincu deux fois, 

» Et des braves Latins ravale les exploits. 
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]Ve cessa turbare meta , atque extoUere rires 

Gentîs bis victae , contra premere arma Latini. 

IVuQC et Myrmidonum procçres Phrygîa arma tremiscuntj 

Nunc et TydideSy et Larissœus Achilles : 

Amais et Hadriacas rétro fugit Aufidus undas. 

Tel cùm se pavidum contra mea jurgla fingit 

ArtiBcis scelus , et formidine crimen acerbat« 

Numquam animam talem dextrâ hac ( absiste moveri ) 

Amittes ^ babîtet tecum , et sit peetore ia isto. 

• ■ ' *^ 

I^unc ad te > et tua magna , pater, consulta revertor. 
Si nullam nostris ultra spem ponis in armis , 
Si tam deserti sumus ^ et semel agmine verso 
Funditùs occidimus » neque babet fortnna regressum ; 
Oremus pacem , et dextras tendamus inertes. 
Quaniquam , o ! si solitde quidquam virtutis adesset.... 
I]le mibi aute alioS;, fortunatusque laborum, 
Egregîusque animi , qui , ne quid taie videret » 
Procubuit moriens , et bumum semel ore momordit* 
Sin et opes uobis > et adbuc intacta juventus » 


!< 
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» A l'entendre parler de ces héros d'Aéîe, 
» Diomède d'effroi sent son ame saisie , 
» Ajax pâlit, Achille a tremblé pour ses jours, 
i £t l'Aufide sanglant a rebroussé son cours. 
» A l'entendre, de moi le traître a tout a craindre : 
» Pour me faire haïr il veut se faire plaindre. 
» Yil calomniateur! rassure-toi, ce bras 
» A de pareils exploits ne s'abaissera pas; 
» Ne crains pas que tQji sang jamais me déshonore; 
aijjarde dans ce corps vil ce cœur plus vil encore : 
» Mon dédain m'a vengé. Maintenant, â grand roi! 
» Parlons de nos dangers : si, glacés par l'effroi, 
» Nous daignons écouter de précoces alarmes, 
» A peine encore armés si nous jetons les armes , 
» Si tout est décidé dès le premier combat , 
s> Si totit espoir enfin est perdu pour Tétat ; 
» Oui, demandons la paix, congédions l'armée , 
» Et tendons au vainqueur une main désaimée. 
» Que dis-je ? Ahl de ce sang qui brûloit pour llionncur 
x^ Si quelque goutte encore animoit notre cœur, 
» Bien loin de racheter une odieuse vie , 
n O mes concitoyens! nous porterions envie 
» A ceux qui, succombant dans le champ des combats, 
r 3> Ont repoussé la honte et choisi le trépas. 
i> Mais si rien n'est perdu , si le destin nous laisse 
» Pour venger nos malheurs une brave jeunesse ; 
)) S] de riches cités , des peuples florissaus / 
» S'offrent a nous aider de leurs secours puissans ; 
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Auxilioque urbes Italœ populique supersunt ; 
Sin et Trojanis cum multo gloria venit 
Sanguine ; sunt illis sua funera, parque per omnes 
Tempestas : cur indecores in limine primo 
Deficimus? cur ante tubam tremor occupât artus? 
Multa dies , variîsque labor mutabilis aevi (*® 
Rettulit in melius : multos alterna revisens 
Lusit 9 et in solide rursus fortuna locavit. 
Non erit auxilio nobîs ^tolus^ et Arpi : 
At Messâpus erit felixque Tolumnius , et quos 
Tôt populi misère duces; nec parva sequetur 
Gloria delectos Latio et Laurentibus agris. 
Est et Volscorum egregîà de gente Camilla , 
Agmen agens equitum et florentes œre catervas. 
Quod si me solum Teucri in certamina poscunt, 
Idque placet, tantùmque bonis communibus obsto ; 
Non adeo bas exosa manus victoria fngit, 
Ut tantâ quidquam pro spe tentare recusem. 
Ibo animis contra ; vel magnum praestet Acbillem , 
Faclaque Vulcani manibus paria induat arma 
Ille licèt. Vobis animam banc soceroque Latino, 
Turnus ego, baud uUi veterum virtute secundus ^ 
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9 Enfin si les Troyens, afibiblis par leur gloire , 

» Ont par des flots de sang acheté la victoire, 

» Si la mort dans leurs rangs fit un ravage égal ; 

» Pourquoi y quand Marfi à peine a donné le signal ^ 

» Quitter honteusement une noble carrière , 

» Et dès le premier pas retourner en arrière? 

» Ignorons-nous le sort et ses jeux inconstans? 

» II détruit y il répare , il change avec le temps , 

» Et y jetant a son gré des fers ou des couronnes , 

» Des états ébranlés raffermit les colonnes. 

» Nous n'aurons pas , dis-tu , le monarque d'Arpos ; 

» Mais Messape est à nous; mais a nos fiers drapeaux 

» Tolumnius unit ses enseignes heureuses ; 

» Mais du brave Coras les troupes valeureuses 

» Pour nous de leurs remparfa s'avancent par milliers; 

» Mais Camille-y en courage égalant nos guerriers , 

» Semble oublier son sexe ; et déjà dans la plaine 

» Ses brillans escadrons environnent leur reine. 

» Que si y pour terminer ces importans débats, 

» C'est moi, c'est moi tout seul qu'on appelle aux combats , 

» La victoire k ce point ne m'est pas infidèle 

» Que je n'ose briguer une palme si belle; 

» Contre ce vil Troyen je marche sans effroi , 

» Et chéris un péril qui n'expose que moi. 

» Fût-il dans les combats aussi vaillant qu'Achille, 

» En vain Vulcain lui-même a d'une maiu habile 

3» Forgé le bouclier dont il arme son bras, 

» Pour vous, pour Latinus je me voue au trépas. 
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Devovi. Solum /Eneas vocat : et vocet oro. 
Nec Drances potiùs^ sive est haec ira deomiu, 
Morte luat ; sive est yirtus et gloria » toUat. 

Illi hœc inter se dubiis de rébus agebant 
Cerlantes : castra iEneas acîemque movebat. 
!Nuntîus itigentl per regia tecta tumultu 
Ecce mit ^ magnisque urbem terroribus implet ; 
Instructos acie Tiberino a flumioe Teacros 
Tyithenamque raanum totis descendere canipis. 
Extemplo turbati animi, concussaque vulgi 
Pectora , et arrectae stigiulis baud mollibus irae. 
Arma manu trepîdi poscunt; frémit arma juventus; 
Fient mœsti mussantque patres : hic undique clamor 
Dissensu yario magnus se toUit in auras : 
Haud secus atque alto in luco cùm forte caterv» 
Consedére avium, pîscosove amne Padusae 
Dant sonitum rauci per stagna loquacia cjcni. 
Immo, ait, o cives, arrepto tempore, Turnus, 
Cogite concilium , et pacem laudate sedentes : 
Illi armîs in régna ruant. Nec plura locutus 
Corripuit sese ^ et tectis citus extulit altis. 
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» Moi y le digae rival ( du moins j'ose 1^ croire ) 
» Des plus fameux héros que vante notre histoire , 
n On me défie ! Eh bien, quel qu'en soit le succès , 
» J'y vole , et ne veux pas que le lâche Drancès^ 
» Si je dois du destin éprouver l'injustice y 
» Souille en le partageant un si beau sacrifice, 
» Ou , si le juste ciel me prête son appui , 
» Me ravisse un laurier qui n'est pas fait pour lui. >i 
Durant ces grands débats^ du monarque de Troie 
L'armée impatiente en ordre se déploie; 
Des rivages du Tibre il marche , et des Toscans 
Les bataillons en foule abandonnent leurs camps : 
Lés (champs eu sont couverts. Un avis trop fidèle 
En apporte au palais Tefirayante nouvelle. 
A ce bruit imprévu , du peuple impétueux 
Qu entend s'agiter les flots tumultueux; 
Au funeste récit succède un cri d alarmes : 
« Aux armes, citoyens ! qu'on nous donne des armes ! » 
Répète avec transport la jeunesse en fureur. 
Les vieillards éplorés sont muets de terreur; 
L'espérance et l'effroi dans les cœurs se balancent , 
Et leurs accens divers jusqii es aux cieux s'élancent: 
Tels des sons confondus de leure bruyantes voix. 
D'innombrables oiseaux fout i*etentir les bois; 
Des cygnes attroupés sur les bords du Méandre 
Tels en cris éclatans les sons se font entendre. 
Tumus saisit l'instant : « Paisibles magistrats , 
M Courage; poursuivez ^vos tranquilles débats , 
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Tu 9 Yoluse/armari Volscorum edice maniplis ; 
Duc, ait) et Rutulos : equitem Messapus in armîs^ 
Et cum filtre Coras, latis diffundite campis* 
Pars aditus urbis firment , turresqoe capessant : 
Cetera , qoà jusso , mecum manus inférât arma» 

Ilîcet in mu.ros totâ discurritur urbe. 
Concilium ipse pater et magna incepta Latinus 
Deserit,ac tristi turbatustemporedifïert. v 

Multaque se incusat , qui non acceperit uUro f 
Pardanium ^nean , generumque adsciverit urbi. 
Prœfodiunt alii portas 9 aut saxa sudesque 
Subvectant : belle dat signum rauca cruentum 
Buccina. Tum mures varia cinxére corenâ 
Matronae puerique : vocat labor ultimus omnes. 
Tïec non ad templum summasque ad Palladis arces('7 
Subvebitur magnâ matrum regina cateryâ, 
Dona ferens; juxtàque cornes Lavinia virgo. 
Causa malis tantis, oculos dejecta décores. 
Succedunt matres , et templum ture yaporant , 
Et mœstas alto fundunt de limine veces : 
Armipotens, praeses belli, Tritonia virgo. 
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» TaiHlié çtie à6& Trojnens Yavûiée est a vosr portes^ » 

n dit , part, et s^échappe. k Et vous , de vos cohortes, 

» Volusus, reprend -li, âiplôyez les drapeaux; 

n Vous, Messape, au combat préparez vos chevaux; 

» Partez, brave Çoras , suivi de votre frère; 

» Yofid, rédoaUez des mars la défease guerrière ; 

» Les autres avec moi tenteront les hasards. » 

Le trouble cependant règne dans les rémpailts* 
Le roi eon^he esÊ vmn sa prudence étonnée ; 
Il hésite; il gémît d'avoir du grand Énée 
Méconnu les destins; il voudroit aujourdl&ui 
Avoir choisi pour gendre wa héros tel <|a6 lm« 
Tandis qu'il va cacher son repentir stérile , 
Les Itatins de fossés envlroilQent leur ville, 
Les hérissent dé pmoL , Petmm^ertt de remparts; 
On voit -au haut des tours les epfans , les vieillards; 
Ce grand péril confbrid le rang , la force et f âge : 
Et Fâiraiti belMî|ufeui animcl leur eotmige. 
Elle-même, au milieu des femmes de la cour, 
Pour détourner les maux de ce funeste }our , 
Aux sMéh èé f â^9, entcmcés de guirliiodes f 
La reine vient porter de superbes offrandes : 
Cause aimable des maux doiït oii est menaôé, 
L^vinie auprès d'elle a le regard baissé. 
Les mères , k sa suite apportant leur hommage , 
Font famer leur encens (|ui s'élève en* bui^; 
Et du seuil de son temple à Pallas s'adressant , 
c( Déesse des combats ! viens, que ton btsùs puissant 
IV. x3 
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Frange manu telnm Phrygii praedonis , et ip$iim^ 
Pronum sterne solo , portisque efïiinde sub altis. 


Cingitur ipse furens certatim in praelia Tamus.(^^ 
Jamque adeô Ratulum thoraca indutus ahenis 
Horrebat squamisysurasque incluserat auro , 
Tempora nudus adhuc ; laterique accinxerat ensem ; 
Fulgebatque altà decurrens aureus arce ; 
Exsultatque anîmis , et spe jam praecipît hostem : 
Qualis;» ubi abruptis fugit praesepia vinclis 
Tandem liber equus \ campoque potîtus aperlo ; 
Aut ille in pastas arpnentaque tendit equarum » 
Aut assuetus aquae perfundi flumine noto ^ 

Emicat y arrectisque frémit cervicibus altè 
Luxurians » luduntque jubse per colla » per armos. 


Obvia cui 9 Yolscorom acie comitante , CamiHa 
Occorrit, portisque ab equo regina sub ipsis 
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» Brise du. Phrygien là lance meurtrière , 

D Et le laisse $aDglant couché sur la poussière ! » 

Cependant, déjà prêt a braver les hasards , 
Tumus a revêtu For de ses longs cuissards; 
Et déjà sur son sein , avide de batailles , 
Sa cuirasse d'airain hérisse ses écailles ; 
Sa tête est nue encor , mais son riche cimier 
Est prêt a la couvrir de son panache altier. 
A son côté déjà pend son glaive fidèle. 
Il s^agite, il frémit; et de la citadelle , 
Dans son habit guerrier tout éblouissant d'or^ 
Déjà brûlant de vaincre il a pris son essor : 
Tel un coursier captif, mais fougueux et sauvage^ 
Las des molles langueurs d*un oisif esclavage , 
Tout a coup rompt sa chaîne , et loin de sa prison ^ 
Possesse^ur libre enfin de Timinense horizon^ 
Tantôt fier, Foeil en feu, les narines fumantes, 
Demande aux vents les lieux^où paissent ses amantes; 
Tantôt , par la chaleur et la soif enflammé, 
Court, bondit, et se plonge au fleuve accoutumé; 
Tantôt, le cou dressé, du pied frappant les ondes, 
Pour reprendre a son choix ses courses vagabondes , 
Part, et dans un vallon propice a ses ébats, 
Battant Tair de sa tête et les champs de ses pas , 
Levant ses crins mouvans que le zéphir déploie. 
Yole, et frémit d'amour, et d'orgueil, et de joie. 

Elle-même guidant ses escadrons poudreux, 
Camille tout a coup vient s'offrir a se» yeux. 

i3.» 


1 
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Desilait: quam tola ci^or» iniitata relictis 

Ad terram defluxit equis. Tum talia fatur : 

Tume , sut n^eiitÀ si ^uai «si fidacia forti , 

Audeo^ et iEneadÛm promitto occurrere turm se 

Solaque Ty irbcaos équités ire obvia contra* 

Me sine prima manu tentare periculaibelll : 

Ta pedes ad muros subsiste ^ ei nKeiûa serva. 

Turnus ad hdec , ocuTos horreûdâ in virgine fî^us 

O decus Italiœt virgo, quasrdicere grilles» 

Quasve referre parem? sed nunc, est omnia qaando 

Iste animu$ ^upra, meeufit parure laborecu» 

£neas , ut fama fidem missiqae reportant 

Exploratores , equi^uu levia improbus amM 

Prœmisit, quaterent campes : ipse» ardua moutis 

Per déserta )uga superans^ adventat aâ urbem. 

Furta paro belli ôonvexo in tramîle silvfiB , 

Ut bivias armato obsidam milite faoces. 

TuTyrrhenum equitem coUatis excipe signis; 

Tecum acerMessapus erit, turmaeque Latinse, 
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A peiae panratut aox poites lie la viiie , 

Légère elle descend de son coursier docile; 

Son escadron Fiiuite ; et soudain au héros 

Avec une voix fière elle adresse ces mots ; 

« Chacun doit écouter Tinstinct de son courage ; 

» J'ai consulté le mlen^ me voici, je m'engage^ 

» Turmis , a terrasser tes insolens Troyens : 

» Seule je veux marcher aux fiers Tyrrliéniem^ 

» Seule a leurs escadrons j'oppose mou audace. 

» Vous, de vos bataillons que l'invincible masse 

M Protège nos remparts , et laissez a mon bras 

» Et les premiers dangers, et les premiers comboti >i 

L'intrépide Turuus que son courage étonne : 

9 Que ne vous dois- je pas, ô superbe amazone! 

)) Des guerriers d'Italie exemple glorieux, 

» Venez donc partager ces honneurs dangereux. 

» Si de nos édaireurs le rapport esl sincèi^e, 

>> Enée a fait partir une troupe légère 

» Qui doit battre la plaine et tromper les regards. 

if Lui , prêt à rassembler ses pelotons épai*$, 

M II doit des monts voisins s'élancer sur la ville : 

n Répondons par un piège a soil piège inutile. 

» Dans la gorge du mdnt, sous ces bois ténébreux, 

» Je l'attendrai , BiAn de combattans^ nombreux : 

» Vous , des braves Latins , des enfen» d'Étrurie , 

» Rivale des héros , dirigez la furie ; 

» Lé généreux Messape , et Catille , et Coras , 

» Unis SCFUS vos dMrpeàiix, marcheront sur vos pas. » . 


] 


igS ^NEIDOS LIBER XI. v,5itQ, 
Tibomiqae manus : ducis et tfi concipe cuFOm. 
Sic ait, et paribus Messapum in prœlia dictis 
tlortatur 9 sociosque duces ; et pergit in hostem. 


Est curvo anfractu yalles , accomoda fraadi 
Armorumque dolis ; qaam densîs frondibus atrum 
Urget utrimque latus ; tenuis quô serait^ ducit , 
Abgustœque ferapt fauces « aditusque maligai. 
H^uc super, iu speculis » summoque in vertice monlis , 
Planities ignota jacet , tutique receptus , 
Seu dextrâ lœvâque velis occurrere pugnae , 
Sive instare jugis et grandia volvere saxa. 
Hue juveuîs nota fertur regione viarum , 
Arripuitque locum , et silyis insedit iniquis. 


Velocem interea superis in sedibus Opim , 
Unam ex virginibus sociis sacrâque catervâ , 
Compellabat , et bas tristi Latonià voces 
Ore dabat : Gi aditur bellum ad crudele Can\îlla,("9 
O yirgo , et nostris nequidquam cingitur armis , 
Gara mihi anXe alias : qeque enirn no vus iste Dlanae 
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Ensuite, s'adressaiit k ces chefs qu'il anime, . 
n verse dans leurs cœurs son espoir magnanime. 
Leur courage docile à ses lois est soumis. 
. Tout a coup il s'élance et vole aux ennemis. 

Un noir vallon s'étend dans ces monts solitaires. 
Dont lé terrain, propice aux pièges militaires. 
De toutes parts s'enfonce en sinueux détours. 
Une qpaisse forêt sur ces vastes contours 
Penche son noir ombrage , et sous sa voûte obscure 
Ne laisse d'autre accès qu'une étroite ouverture. 
. Une plaine au-dessus , cachée a tous les yeux, 
Présente une retraite, un abri spacieux , 
Qui sur les ennemis règne avec avantage , 
Et de tous les côtés menace leur passage. 
La Tumus k son choix peut combattre en tous sens , 
Les fuir, les attaquer , ou des rocs bondissans 
Précipiter sur eux la masse impétueuse. 
Suivant donc des chemins la pente tortueuse , 
Il accourt , et , caché dans l'immense forêt. 
Attend les Phrygiens dans ce poste secret. 
Diane cependant ,^ sur 1^ voûte azurée , 
Entretenant Opis , sa compagne sacrée , 
Exprimoit en ces mots ses plaintives frayeurs : 
a Toi, l'honneur de mes bois, l'ornement de mes chœurs ? 
» Chère Opis! tu le sais, mon aimable Camille, 
» Portant, mes traits, ^lon arc , hélas ! anpe inutile , 
» Affronte les combats. Ce n'est pas de ce jour 
» Que cette j eune nymphe est chère k mon amour. 


t 
« 
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Yenît amor, çubiiâque animam duloadîo^ mosit^ 
Pulsus ob învidiam regno viresqne superbas , 
Priverao antiquà Melabus cùm excederet urbe , 

lofantein , fpgian£ m^^^ Int^P pwlîil b^Uif 
Sustulit exilio comitem > matrisque vooavtt 
IXoaiîneCasmillde^ mtitatâ parte ^ CamUlam/ 
Ipse/sinu pra& s^ pprtoP3^ jpga longa prteb^t 
Solorum nÊmorum : Ida uodique sasva preiiiÊbant 9 
Et cîrcumfuso volitabant mîîite Volsci. 
Ecce fugae itiedio summis Amasenus abundans 
Spumabat rîpis , Uutusi $e iiubibnis înibw 
Ruperat : ille, innare parans, infantia amore 
Tardatiir, caroque ooeri tîmet. Omnia secum 
Versant! subitp yl^ bflPP çeptienliç^ se^it : 
Teliim imrnane 9 manu vaHdà quod forte gerebat 
Bellator, solîdam nodîs et robore cocto, 
Huîc iiatam , llbro et sîlvestrî snbere çlausani ^ 
Implîcat , atqu^ habilem med'w circqQiJig^t b3#*ee. 
Qiiam dextriL iagenti libraos , ita ad ssÛkevsL fïiiuF : 

Aima, tibi banc, nemorum cultrîx, Latouia vîrgo , 
Ipse pater faniii^l^m voyço : tua p^lina pev aura^ 


/ 
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» Je m9 rapplle eiiûor 99 naissance fatale* 

» Cbassé de Pdvenium , sa vieille capitale , 

» Par son peuple irrité de ses fiers attentats , 

» Son père Métabus privé de ses états 

» Fuyoit de bois en bois , de montagne en montagne i 

» D un exil qu^elle ignore ioneetnte compagne y 

» CawUe eacpr en&n( comoloit pm ch»gnn ; 

» Son père malheureux la pressoit sur son sein , 

» Et y tremblant pour Tobjet de ses tendres alarmes, 

» Fuyoit y pfétant ToVeiUe au bruit lointain des armes. 

» Dan^ sa fuite ^oi^d^ip #e présente k ses jrew 

» L'Amasène grondant ^ dont les flots furieux , 

» Grossis pendant la nuit par les eaux des orages , 

» Rouloient gonlés d'écume y et battoient leurs rivages. 

» Il s'arrât9; il vQudroit, dims «on preaiier iranspon» 

» S'élancer à la nage et gagner Tautre bord ; 

» Mais y tremblant pour Tobjet de sa te^dre3se extrême, 

n n craint pour ce doux poids bien plus que pour lui-même~: 

» Longrtemps il délibère; il se décide enfin : 

» Autour d'un <)ard oouow, dont il arma 9a main, 

» De son cœur inquiet la crainte paternelle 

» Uenveloppe avec soin d'une écorce fidèle ; 

» Puis rélevant dans Pair, sa suppliaBte voix 

V Implore par ces mots la déesse des bois : 

« O clées&e ! tu voi^ cet euia»t que j'adore ; 
» Ses tristes jours à peine ont commencé d'éclore : 
» Son père en ce moment la voue a tes autels; 
» Prends pitié de tous deux dans ces dangers crueb ! • 


\ 
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Tela tenens supplex hosteiu fugit. Accipe , tester y 
Diva^ taam « ^u^ aune dabiis committitur auris. 


Dixit , et adducto contortum hastile lacerto 
Immittit : sonuére undae ; rapidiim super amnem 
Infelix fugit la jaculo stridente Camilla. 
. At Metabus, magnâ propiùs jam urgente catervâ 
Dat sese fluvio , atque hastam cum virgine victor 
Cîramineo, donum Triviae, de cespite vellit, 
Non illum tçctis uUae , non mœnibus , urbes 
Accepêre ; neque ipse nianus feritate dedisset : 
Pastoruni et solis exegît mont ibus sevum. 
Hic natatn , in dumis interque horrentia lustra , 
Armentalis equae mammis et lacté ferino 
Nutrihat , teneris immulgens uberâ labris« 
Utque pedum prîmis înfàns vestigia p]anli$ 
Institerat , jaculo palmas oneravit acuto ; 
Spiculaque ex humero parvse suspendil et arcun. 
Pro crinali auro , pro Jongœ tegmine pallae , 
Tigridîjexuviœ per dorsum a vertîce pendent. 
Tela nianu jam tum teuerâ puerilia torsit ^ 
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» Pour la première fois elle a saisi tes armes : 
» Elle fuit nn vil peuple ^ auteur de mes alarmes. 
» Tandis qu'avec le trait elle vole dans l'air, 
» O déesse ! prends soin de ee dépôt si cher; 
)> Déesse, c'est ton bien qu'a tes soins je confie; 
» A toi seule a jamais appartiendra sa vie....^ » ^ 

c< 11 dit, lance le dard de son bras vigoureux ; 
» Le fleuve en retentît ; avec le trait heureux 
» Camille fend les airs et vole a l'autre rive. 
» L'ennemi s'approchoit ; lui , devant qu'il arrive ,^ 
» S'élance, nage, aborde, et d'un bras triomphant 
» Arrache du gazon son dard et son enfant , 
)) Cet enfant , désoimais réclamé par Diane. 
» La ville ne fut point sa demeui^ profane^ 
» Son père a ce séjour préféra les forêts; 
» Moi-même la cachai dans des antres secret^.. 
» D'une fière jument , sa nourrice sauvage, 
» Sur sa lèvre enfantine exprimant le breuvage , 
» Son père l'élevoit, et sa jeune fierté 
» Prit du cœur paternel. la farouche âpreté. 

\ » Sur ses pieds chancelans elle se tient a peine , 
» Et de ses premiers pas marque la molle arène , 
» Déjà ses traits en main elle court dans les bois,. 
» Portant son arc léger et son petit carquois. 
» Une robe a longs plis n'étoit point sa parure , 
» L'or ne renouoit point sa simple chevelure; 
» Derrière elle pendoit la peau d'un léopard. 

. » Déjà sa jeune main savoit lancer^ un dard; 


\ 


\ 
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Et fandam lereti circum caput eglt habenft , 
Strymoniamque gruem aut album dejecît olorem. 
Multœ illam frustra Tyrrbena pa? oppida maires 
Optavére nurum : soià contenta Diana , 
Sternum telorum et virginîtaiis amorem 
Intemerata colit. Vellem haud correpla fuisset 
Militià tali , oouata laces$ere Teacros; 
Gara mihi , comitumque foret nunc una mearum. 
Verùm âge , quandoquldem fatis urgetur acerbîs , 
Labere , nympba » polo , fiaesque invise Latiaos , 
Tristis ubi infausto commitiitur omine pugaa. 
Hœc cape, et ultricem pbaretrâ deproma sagiltam: 
Hâc, quicumque sacrum vîolârit vulnere corpus » 
Tros Italusve, mihi pariter det sanguine pœnas. 
Post ego nube cavâ miserandae corpus et arma 
InspoHata feram tumulo , patriaeque reponam* 
Dixit : at illa levés coeli delapsa per auras 
Insonuit^ nigro circumdata turbine corpus. 


At manus interea mûris Trojana propinquat^ 
Etruscique duces, equitumque exercitu^omnis» 
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» Déjà sifflokia frondq a TeAtour de sii têle; 

» Déjà, d'ua air vainqueui* rapportant sa conquête, 

» Elle oITroît en triomphe à son père enchanté, 

» Ofii la grue au ioi%b(G, on le cyg^e argenté. 

» Jusqu'au fond des iléserts où mes soins la cachèrent, 

» Les plus nobles Toscans en vain la recherchèrent j 

» PrélenHit a ces noeuds la liberté des bob, 

>• Sa rebelle pudeur n'obéit qu'a mes lois. 

» IVbis combien je la plains ! qu'à regret ma tendresse 

» A ces sdBglaata eombate voil voler aa jewiesse ! 

» Hélas ! j'aurois voulu que , chère a mon amour, 

» De ses chastes attraits elle embellît ma cour ; 

» Yaki esf(Àf ! elle touche à son heut e deiiiîèr«. 

M Pars donc , vole , et descends sgr ton aile légère 

M Aux Heux où les Latins , dévoués au trépas , 

» Sous UQ sittistre augare avancent atix combats. 

» Mais, avant, prends toi-même en mon carquois fidèle 

» Le tf^ait qui doit venger sa blessure mortelle \ 

n Et malhecir au guerrier dont k couj^ablesiain 

)» De son fer sacrilège aura percé son sein ! 

» Troyen , Latin , n'importe , il expira son crime ; 

» Et moi, dstns on nuage entevant sa vicum» , 

» le veux. que sou beau corps, ses traits victorieux, . 

» Soient avec son tombeau rendus a ses aïeux. » 

Elle cfo : aatottr d'elle Opis rovkt im nuage. 

Part d'un vol plus bruyant et plus prompt que l'orage. 

Mais déjà les Troyens , déjà les fiers Toscans, 
Pour attaquer Laure&ie ont dépléyé leuf s nia^ ; 
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Compositi niunero in tarinas. Frémit aequoi-e loto(^ 

Insultans sonipes ^ et pressis pugnat habenis , 

Hoc obysersos et hnc : taiH làtè ferfens hastis 

Hôrret ager, campique armis sublîmibus ardent. 

Nec non Messapus contra , celeresque Latinî , 

. Et cumfratre Coras, et virginis ala Camillae, 

Adrersî campo apparent , hastasque reductis 

iVotendnnt longe dextris, et spîcula vibrant: 

Adrentnsqne virum ^ fremitusqne ardescit eqaorum. 

Jamque întra jactum teli progressas uterque 

Substiterat : subito erumpnnt clamore , forentesqae 

Elhortantur equos , fundunt sîmul undique tela 

Crebra , nivis ritu ; cœlumque obtexitur umbrâ» 

Continua adrersis Tyrrhenus et acer Aconteus 

Connixi incurrunt hastis ^ primique ruinam 

Dant sonitu ingenti 9 perfractaqué quadrupedantum 

Pectora pectoribus rumpunt. Ëxcussus Aconteus 

Fulminis in morem , aut tormento ponderls acti , 

Prsecipitat longe , et vitam dispergit in auras. 
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Us marchent : le coursier de sa tête hautaine 

Bat Tair^ ronge le frein, et bondit dans la plaine^ 

Les chisimps sont liérissés d'une moiâson de fer ^ 

Et chaque javelot fait partir un éclair. 

Et Messape , et Coras et son valeureux frère, 

Et la chaste Camille et sa troupe légère , 

Se présentent ensemble. On voit de toutes paits 

Et s'allonger |ji lance y et s'agiter les dards; 

Sous les pas des guerriers les plaines retentissent, 

Et soldats et coursiers de colère frémissent. 

Enfin, a la distance où le trait peut porter, 

Les partis ennemis viennent de s'arrêter : 

On s'écrie , on s'élance, et d'un essor rapide 

Chacun pousse en avant son coursier intrépide. 

Plus pressés que la neige au retour des hivers , 

Des nuages de traits ont obscurci les airs. 

Le terrible Acontès sur Tyrrhène s'élance ; 

Contre lui ce rival a dirigé sa lance; 

Ils partent, et soudain leurs coursiers indomtés 

Se heurtent a grand bruit, l'un vers Tautre emportés 1 

L'air en gronde; et, frappé du choc épouvantable, 

Âcontès expirant va tomber sur le sable. 

L'épouvante aussitôt saisit les çombâttans , 

Les Latins consternés abandonnent leurs rangs \ 

Et, sous leurs boucliers rejetés en arrière, 

Us évitent des traits l'atteinte mieurtrière. 

Le Troyen les poursuit , et le brave Asylas 

Jusque sous leurs remparts a poussé leurs soldais* 


2o8 ^NEIDOS LIBER XL v. 6i8. 
Ëxtemplo iurbatœ acies ; versique Latîaî 
Rejiciunt parmas , et equos ad màenia vei'tunt. 
Troés agunt ; priaceps turmas indacit Asy la^. 
Jamque propinquabant portis i ittrstfsqcie Lâttitii 
Clamorem tollunt , et mollîa <!;olIa fêdéctuût. 
Hî fugiunt, penitùsque datis referuntur habem». 
Qualis obi altemo procurrens gorgite poniti;» 
rïunc ruit ad terras; , ^copulcHiqcte âitper ]ûhit trcrdam 
Spumeus , extremamque sinu per£uudit arénam : 
Nune rapidus rétro ^ atqne œstu revoluta resorbeas 
Saxa 9 f agit , Ktt(i^i|if« irada labenté relmqvftt* 
Bis Tusci Rutulos egére ad mœnia versos ; 
Bis rejeeti armîs respectant terga tegentes^ 
Tertîa sed postquam escxigressî kl prœUa f tol)a# 
Implicuére ratef se acies , legitque yirdtiï tir : 
Tum yero et gemitus môrientum , et sanguine in alto 
Armaque» corporaque ^ et permixti cœde yirorum 
Semianimes voltMilisif equi ^fVÊgim «sperai aori'gît. 


Orsilochu» Remuli ^ quando ipsum horrebat adiré » 
Hastam- intorsit equo , £erpumque s^b «are reUquit ; 
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Les Latins , a leur tour , rappelant leur courage , 

Retournent leurs coursiers avec des cris de rage , 

Et pressent de nouveau l'ennemi qui s enfuit. 

Le vainqueur s'épouvante , et le vaincu poursuit ; 

Le sort balance entre eux la défaite et la gloire , 

Le courage et la peur^ la fuite et la victoire. ^ 

Tels dans leur flux rapide et leur bruyant reflux 

Se balancent des mers les flots irrésolus ; . 

Tantôt , sur les rochers que son écume inonde , 

L'Océan courroucé précipitant son onde 

Couvre en grondant ses bords ; tantôt j dans son bassin 

Reportant les cailloux qu'avoit vomis son sein^ 

Il ramène sur lui ses ondes fugitives : 

Tels, poussant des Latins les cohortes craintives , 

Les Troyens a grands flots iuondoient les sillons > 

Et tantôt replioient leurs foibles bataillons. 

Mais sitôt qu'on a vu de l'une et l'autre armée, 

Dans son troisième cHoc encor plus animée , 

Une égale fureur confondre les soldats j 

Que chacun de plus près porte ou craint le trépas , 

Alors on n'entend plus dans ce vaste carnage 

Que l'accent de la mort et le cri de la rage; 

Armes y soldats. , coursiers , confusément épars. 

Dans des torrens de sang roulent de toutes parts; 

Partout j en même temps y on s'attaque , on se choque. 

Sur le lier Rémuhis fond le jeune Orsiloque; 
Riais y au lieu du héros , attaquant son coursier , 
De son dard sous l'oreille il enfonce l'acier. 

IV. ^ i4 
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« 

Quo sonipes ictu farit ardaus , altacpe )actat,(^< 
Vulnerîs impatiens , arrectô pectoi^e , cilira : 
Yolvitur ille excùssus htimi. GatiUas iolaù ^ 
Ii^enteoKjue animis , ingentem corpore et armi^» 
Dejicit Hermiaîum ; nudo cui vertice fùlv a 
Gaesaries^ nudique htltri ëri ; née vuSinéra tei^rênt » 
Tantus ia arma^p^tet. L&toâ hiûc basta per armos 
Acta tremit, duplicatque virum transfixa dolore. 
Fundîtur ater ubit[àe cruor : dant fuùéra'fer'ro 
Certantes, pulchtamque pétant per Tuinera^mortem* 


At médias inter cdedes exsultat ainazon , 
Unum exserta lattis pugnd&ypharelrata' Gamilla ; 
Et Qunc lentà manu spargens hastilia Âenset , 
l^unc vâlidam dextrârapit indef essa liipeanem. . 
Aureus ex humero sotiat arcus, et arma Dianaç* 
lUa etîam, siquando in tergum {^ulsa recessit , 
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À peine il a senti la poiate pénétxanle^ 

tiC quadrupède allier^ que la douleur tourmente^ 

Sur ses jarrets nerveux avec force af^iyés ^ 

Se redresse en fureur y et bat l'air de ses pieds : 

Son maître renversé roule dur la poussière. 

lole sous Catille a perd^ la lumière. 

Fier de son vaste corps ^ de sa haute valeur. 

Sans craindre le danger, sans pi^évoir spa Énalheur, 

De ce Vièuxe guerrier avide de carnage 

Le brave Herminius ose affronter la rage : 

L'airain ne couvre point For de ses cheveux blonds ; 

L'épaule découverte , au fer des bataillons 

L'audacieux géant s'ei^pojse sans armure. 

Le fougueux Catillus d'une horrible blessure 

Atteint son large dos *, it trait étiacelant 

Se plonge dans son corps, et s'arrête en tremblant. 

Le brave ^ cette fois oubliant son courage, 

S'est courbé de douleur, et s'est tordu de rage. 

On se mêle; chacun brigue un noble trépas, 

Et dans un combat seul s'engagent^qent combats. 

L'amazone surtout , signalant son courage, 
Triomjthe et s^applaudit au milieu du carnage. 
Un carquois sur l'épaule , un sein nu , l'œil brûlant , 
Tantôt de traits légers qu'elle darde en volant 
Poursuit les Phrygiens ; tantôt ^ plus redoutable,^ 
Arme d'un fer tranchant sa main infatigable ; 
Sur son dos retentit ie oéleste carquois, 
Plein des traits dont l'arma la déesse des bois j 


an -«NEtDOS LIBER XI. v.654. 

Spicula converse fugieotia dirîgil arou. 

' At circùm lectaï comités 9 Larinaqùe virgo , 

Tullaque , el aeratam quatiens Tarpeia securiai , 

Italides ; quas ipsa decus sîbi dîa CamiHa 

• • 

Delegit ^ pacisque bonas bellique ministras : 
Quales Threicise , cùm flumina Thermodontis 
Faisant, et pictis bellantur Amazones armis ; 
Seu circum Hippolyten, seu cùm semartia carru 
Peuthesilea refert, magnoque ululante tumulta 
Feminea exsultant lunatis agmina peltis. 
Quem telo ]prîmum , quem postremum , aspera virgo , (** 
Dejicîs? aut qùot humi morientia corpora fundis ? 
EuDdeum Cly tio primum pâtre , cujus apertum 
Adversi longâ transverberat abiete pectus : 
Sanguinis ille vomens rivos cadit , atque cruentam 
Mandit humum ^ moriensque suo se in vulnere versât. 
Tum Lirim , Pagasumque super ; quorum alter habenas 
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Tantôt y quand des vainqueurs ardens a sa poursuite 

La force inévitable a décidé sa fuite , 

Terrible elle se tourne , et d'un bras foudroyant 

Leur porte Tépouvante , et triomphe en fuyant. 

Avec la même ardeur vole et combat près d elle 

De ses vaillantes sœurs une troupe fidèle , 

Appui de sa valeur , ame de ses projets^ 

Son escorte aux combats^ son conseil dans la paix ; 

C'est TuUa, c'est Larine, et toi, jeune Tarpée, 

Dont la hache est de sang incessamment trempée. 

Tel, lorsqu'aux champs de Thrace,aux bords duThermodon, 

Hippolyte conduit son brillant escadron; 

Ou , lorsque sur son char traversant la mêlée 

Une lance à la main vole Penthésilée . 

Soudain s'élance, armé de son léger croissant , 

Des héros de son sexe un essaim frénussant , 

Qui , frappant a grand bruit ses armes colorées, 

Hurle son chant barbare aux monts hyperborées : 

Les monts, les bois, les eaux, répondent a leurs voix. 

Quel trépas le premier signale tes exploits , 

Quel héros le dernier expire ta victime , 

guerrière intrépide et nymphe magnanime ? 

dieux ! combien de morts entassés par ton bras ! 

Eunéus le premier a reçu le trépas ; 

Ce fils de Clytius , digne de sa naissance ,. 

Dans son corps traversé reçoit ta longue lance : 

n tombe , et , sur la terre en vain se débattant , 

De rage mord la poudre et se roule en son sang. 


1 
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Suffosso rerolotus equo dum coHtgit » alter 

Dum subit , ac dextram labenti teùdit inermem » 

Prœcipites pariterqae ruant* Hia addit Amasttram 

Hippotaden ; sequiturque incumbens eminus hastà | 

Tereaque 9 Harpaly cumque » et Demophomita , Chramiau]^ 

Quoique emîssa manu coutorsit spioula TÎrgo , { 

Tôt Phrygîi cecidére vîrî. Procul Otuytas armia 

Ignotis et equo venator lapyge fertur : 

Cui pellis latos humeros erepta juvenco 

Pognatori operit ; caput ingens oris hiatus 

Et malae texére lupi cum dentibus albis ; 

Agrestisque maniis armai sparus : ipse catervis 

Vertitur in mediis , et toto vertice suprà est. 

Hune illa exceptum» neque enim labor agmîne verso > 

Trajicit, et super haec inimico peetore fatur : 

Silvis te 9 Tyrrhene» feras agitare putastî? 

Advenit qui vestra dies muliebribus armis 

Yerba redarguerit. Nomen tamen haud levé patrum 

Manibus Iioc réfères , telo cecidisse Camillae. 
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Deux guerriers à leur tour sont couchés sur c$s plaines : 

De son coursier blessé l'un reprenoit les rênes , 

Liris étoit son nom ; Pagasus près de Itïi 

De son bras désanoé lui présentoit l'appui i . 

Tous deux tombent frappés par la nymphe guerrière, 

Âmastre a côté d'eux temûne sa carrière. 

S^r des moncea^x de morts elle suit son ch^in ^ 

De loin , le corps penché , le javelot en main , 

Elle poursuit Chromis, Harpalyce et Térée; 

Du sang de Démophon sa lance est altérçe : 

Autant il part de traits de 9on terrible bras, 

Autant de Phrygiens sont voués au trépas. 

Sur un coursier nourri dans le& champs de kf Fouille 

Elle voit OmytuSy elle veut ss^ dépouille : 

Chasseur déjà fameux , mais combattant nouveau , 

D'un buffle s&r son c(Hps il étale la pequ; 

Sur son cimier un loup dan$ sa gueule béante 

Présente la blancheur de sa dent menaçante; 

Et de son bras velu la sauvsige vigueur 

S'arme d'un bois grossier courbé daqs sa longueur : 

B marche y il a passé de Diane à Bellone, 

Et surpasse du front tout ce qui l'environne i 

Seul il résiste encor; son bataillon a fui. 

Elle vole , l'attaique; et, s'adressant à lui, 

le Crois-tu dana t^s forets faire encore h gueise ?' 

3» Dit-elle ; de ton corps va mesurer la terre.. 

» Ainsi sont réfutés tes insolens propos; 

» Une femme suffit à de pareils héros : 


^ 
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Ptotinus Orsilochum et Buten , duo maxima Teucrum 

Corpora : sed Buten aversum cuspîde fixit 

Loricam galeamque inter, quà colla sedentis 

Lucent , et lae vo dependet parma lacerto : 

' Orsilochum , fugiens magnumque agifataper orbem » 

Eludit gyro interipr, sequiturque sequentem» 

Tum yalidam perque arma vîro perque ossa securim » 

Altior exsttrgens , oranti et multa precantî 

CoDgemînat : vulnus calido rigat ora cerebro. 

. « ■ 
Incidit haie , subitoque adspectu territus bœsit , 

Appenninicolœ bellator filius Auni , 

Haud Ligurum extremus, dum fallere fata sinebant. 

Isque, ubi se nullô jam cursu evadere pugnae 

Posse, neque instantem reginam avertere, cernit, 

Gonsilio versare dolos ingressus et astu , 

Incipit haec : Quid tam egregiurn , si f emina forti 

V 

Fidis e^uo ? dimitte fugam, et te comiuus œquo 
Mecum crede solo , pugnaeque accinge pedestri : « 
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• ■ * • 

» Meurs , et va te vanter dans le royaume sombre 

» Que tu meurs de ma main \ c'est assez pour ton ombre.» 

Avec non moins d'ardeur elle poursuit dé près 

Et le jeune Orsiloque et Ténorme Butes. 

Butes expire atteint de sa lance fatale , i 

A l'endroit où, 'laissant un étroit intervalle, 

Sa cuirasse, son 'casc[tte , et son court bouclier. 

Offrent a découvert le cou de ce guerrier. 

Orsiloque a son tour, dont le bras la menace, 

Décrit un vaste cercle en courant sur sa trace ; 

Dans un cercle moins vaste elle échsùppe, elle fuit, ' 

Et poursuit a son tour celui qui la poui^suit \, 

Puis sur ses pieds dressés se levant toute entière. 

Sa bâche , sans égard pour sa vaine prière , 

Fend son épaisse armure et ses robustes os. 

Et du crâne brisé le sang coule a grands flots. 

Tout a coup a ses yeux le hasard fait parottre 
Le rusé fils d'Aunus, que l'Apennin vit uaitra 
Nul des Liguriens , peuple artificieux , 
Ne fut ni moins vaillant , ni plus insidieux. 
A l'aspect de Camille, il s'écrie, il s'arrête; 
Voyant qu'il ne peut fuir, et que sa mort s'apprête, 
A la ruse aussitôt sa frayeur a recours, 
Et pour tromper Camille il lui tient ce discours : 
ce Pour s'assurer sans doute une fuite facile, 
yt Camille se confie a ce coursier agile; 
» Ce moyen est honteux : laissez la ce coursier; 
» Seuk a pied contre moi venez vous essayer; 


iV/ 
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Jam ncMce8>T«iiiliosa ferat cuî gjk>ria firaudem. 

» 

Dixit : at illa furens , acrîqae acceosa dok>re ^ 
Tradit equum comiti , paribusque resistit in arnpis > 
Elise pedes niiidQ^ pavàqcie^ iot^ititft parsoà. 
At juvenisy vicîsse delo Fatos , ^T'olat ipse 
Haud mora , conversisc[ue fugax aufer tur hàbenis % 
Quadrupeden^^ue citum £çiTatÀ csdce fatigat. 
Yane Iigu$> frasiaraquiie animia date 8upei^$^ 
Nequidquam patrias tentasti kibricus artes ; 
lïec fraus te incolumem fallaci perferet Aunp» 

Haec fatur vîrgo , et pernic3)us ignea plantîs 
Transit equum cursu » frenisque adversa prehensîs 
Congreditur, poeiiasqiie iuîmico ex sanguixv^ sumit : 
Quàm facile accipiter saxo saoer aies ab alto 
Consequitur pennis sublimem in nube columbam , 
Comprensamque teuet» pedibusque evisçerat; uncîs ; 
Tum cruor et valsa» labuntur ab œthere plamœ^ 

At non hœc nullis homînum sator atque deoruo» 
Observans Qculi^ » summo sçdçt altu$ oly mpo. 


> 
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^ Yo^ vartes ^ de non a d»s droits « la gbbe^ 
» Et pour juge entre nous nous prendrons la Yktaixe^u 

L'amazone k ces mots s'enflamme de dépit. 
Et y rendant son coursier a celle qui la suit. 
Avec son glaive nu , s(m armui'e I^ëre, 
Offre un comjMit égal a son lèdbe adveesaire. 
Lui , de son vain succès s» applaudissant trop tôt , 
Retourne sou coursier, et, s^échappant d'un saut. 
Aiguillonne les flancs de Tauimal rapide. 
«Traître ligikrien ! eoi vaki ton art peifide 
» Des ruses de ton peuple emprunte le secoiu»; . 
M Tu n'éviteras pas cette mort où tu cours, 
» Et de ton lâche cœur la fourbe héréditaire 
» Ne pourra pas vivant te remettre a ton père^ » 

A ces mots elle part, et d'un rapide essor 
Vole, poursuit, attaque, et saisit par le mor 
Le coursier fugitif qui l'emportoit loin d'elle , 
Et joint à tant de morts sa victime nouvelle. 
Tel d'un mont élevé le terrible faucon 
Part , poursuit dans les airs le timide pigeon ; 
n arrête en son vol sa victime tremblante , 
Il la presse , il la tient sous sa serre sanglante. 
Enfonce dans son sein son bec victorieux^ 
Le plumage sanglant tombe du haut des cieux : 
Ainsi vole, combat, et triomphe Camille. 

Cependant Jupiter de son paUda tranquille 
Voit les Toscans tomber sous ses rapides coups. 
Aussitôt , de Tarchon irritant le courroux 


n; 
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Tyrrhenum genitor Tarcfaanem in praelia sœya 
Sascitat , et stimulis haud mollibus injicit iras. 
Ergô inter caedes cedentiaque agmîna Tarchon 
Fertur equo , yariisque insUgat vocibus alas^ 
Nomioe queifiqae yocans, reficitque in praelia pnlsos : 
Qui metas 5 o numquam dolituri , o semper inertes 
Tyrrheni , quœ tanta animis ignavia venît ? 
Femina palantes agit , atque hœc agmina vertit ! 
Quà ferrum ? quidve haec gerimus tela irrila dextris? 
At non in venerem segnes nocturnaque bella , 
Aut , ubi curva choros indixit tibia Bacchi , 
Exspectare dapes et plenae pocula mensae. 
Hic amor, hoc studîum , dum sacra secundus liaruspex 
INuntiet , ac lucos vocet hostia pinguis in altos. 

Haec efFatus, equum in niedios, moriturus et ipse> 
Concitat, et Yenulo adversum se turbidus infert : 
Derepturaque ab equo dextrâ complectitur hostem , 
Et gremium ante suum multâ yi concitus aufert* 
ToUitur in cœlum clamor, cunctique Latini 
Conyerlére oculos : yolat igneus œquore Tarchon , 
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Il veut que sa valeur ranime leur vaîtianca 

D'un cours impétueux TÉtrurien s'élance 

Parmi les cris y le sang, les morts et les fuyards; 

Il nomme par leui^ noms lés combattans épars , 

Les ramène au combat y et^ gourmaBdant leur fuite ^ 

« Lâches Tyrrhéniens^ où courez-vous si vite ? 

» Leur dit-il ; quelle peur vous a saisis ?-. Eh quoi ! 

» C'est une femme ici qui vous glace d'effroi ! 

» Que font donc dans vos mains ces impuissantes armes? 

» Les combats de Vénus ont pour vous plus de charmes, 

» Sans doute; et vos pareils préférèrent toujours 

» Aux clairons belliqueux la lyre des Amours : 

» Sitât que de Bàcchus les <;ymbales résonnent , 

» Dans la coupe à plein bord lorsque les vins bouillonnent, 

» Intrépides buveurs, convives courageux, 

-» Aux jeux sanglans de Mars vous préférez ces jeux! . 

» Allez, la flûte en main vos prêtres vous demandent, 

M Et dans vos bois sacrés les festins vous attendent. » 

11 dit , brave la mort , et , portant la terreur , 
Sur Vénulus s'élance enflammé de fureiir. 
L'arrache k son coursier , le saisit et l'enlève. 
Soudain un bruit confus de toutes parts s'élève : 
Les Latins consternés les regardent tous deux. 
Le fier Toscan emporte en ses bras vigoureux 
Et l'homme et son armure, et dans toute la plaine 
Serré contre son sein malgré lui te promène ; 
Et , tandis que d'un bras il le soutient dans l'air, 
De sa lance qu'il rompt l'autre arrache le fer ; 


1 


S22 ^HEIDOS LIBER Xt. y.^4f. ' 

Arma virumqoe lerens : tnm mmmÀ ipsius ab haslà 

Defringîtferrum» et partes rîmatur apertas 

Quà YulnaB létale £eraté Contra ille ref^stgoemn 

Sustinet a jtigulo dextram, et \îm viribus exit* 

Utque ^ansaftè raplum càm fuira draocMaetft 

Fert aqriîla^ implicuitque pedes j atque uojguibas haesit i 

Sttttcmis at serpem siimofia Y<d«mma versât , 

Arrectîsque horretsquamîs , et sibilat ore » 

Arduus ifisnrgens ; Mia^kaod tnisc» HrgetobttBCO 

Xuctantem rostro ; simul âethera verberat alis : 

Haud dyiter pfiaedam Tibiirtam es: agmine Tarcbon 

Portât ovans ; ducis exemplum eventum^e secuti 

Maeonidœ inointiiiit. Tarn fatis debftus Arai>s 

Velocem jaculo et multâ prior arte Camillam 

Circuit , et -qa^ eit fet^tmia faciUki%a teoftail* 

Quà se cumque furens medio tulit agmîne vii^go^ 

■ 

Uàc Arans subît , et laoitus <r«f9tigia lust^rat : 

Quà victrix redit îlla , pedemque ex hoste reportai ^ 

Hàc juvenisfiirlkicioeleresdetoi^iiietiia ^ 
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il ctoche , pour l^ttdbdre «u défaut de Tànnupe^i 
La place ou doit sa main adresser la blessure. 
Vétnilus , éohtre^loi ise déliMtliiit en Vahi , 
Arrête le poigoard suspeudu sur son sein. 
Ainsi., lorsque l'oiseau qui porte le tonnerre 
Se saisit d*un dragon élancé de la terre, 
n le pres^e,dl ie tkilt, il attathé-a «es ttiito 
Et sa robuste serre et ses ongles tranchans ; 
Le superi)e toimal qltelà ddulcito tbwiiïeiife , 
Terrible, Ftieil ardent et la gueule écumante, 
Siffle, s'enfle , et de Taigle embarrassant Tessor, 
Se courbât, $e dressant», se 'rbceurbânteAcor,^ 
Lutte contre le bec qui perce ses entrailles; , 
La rage siir 'son <3êi^ «a dressé' ëès «ii^âks : 
Inutiles efforts ! Faigle victorieux 
L'emporte, '^bat de l^aile, et se perd ^daïis lès cieUi : 
Tel Tarchon triomphant part eni^portant sa proie,; 
n vole; tous les siens le suivent avec joie. 
Et d'un btus^coônigeux «ecoadéntrson effirt. 
Dans ce moment Aruns , qu'attend déjà son sort, 
Voyant de tous côtés Camille triomi^iàtïte. 
Parmi les combattans suivoit sa course errante, 
S'attachoit a ses pas, et son œil avec art 
D'un moment 'favorable épibit le àasatd : 
Partout où dans les rangs s'élance son audace^ 
Il la smt ai silence^et vote stir^Hà tnaîce^; 
Revient-elle en triomphe a de nouveaux combats, 
De son coursier vainqueur ^n coursier suit' lés fSLs^ ; 
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Hos adiCus , jamqoe hos aditus , omnesqde porerrat 

Undique circuitum 9 et certam quatit improbus hastaiiL 

Forte sacer C jbelse Chloreus , olimqae sacerdos , 
Insignis loDgè Phr jgiis fulgebat in armis ; 
Spumantemque agitabat equam, quem pellis àhenis 
In plumam squamîs auro conserta tegebat. 
Ip8e , peregrînà ferrugine clarus et ostro , 
Spicula torquebat Lycio Gortyaia cornu : 
Aureus ex humerîs sonat arcus , et aurea vati 
Cassida : tum croceam chlamydemqae siuusqiie crêpantes 
Carbaseos f qIyo in nodum coUegerat auro ^ 
Pictus acu tunicas , et barbara tegmina crurum. 
Hune yirgo , sive ut templis prœfîgeret arma 
Troïa , captivo sive ut se ferret in auro 
y enatrix , unum ex omni certamine pugnœ 
Caeca sequebatur ; totumque incauta per agmen 
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Par(eu( où vieoit, s'éloigae» oa reYi^I>t rbéroïae^ 

L'opiniâtre Anins autour d>Ue s'obstine , 

Et déjà chuM» sa mam tient le fer pr^itré. « 

Tout k coup de Cybèle un prêtre révéré 
Passe rapidement y étalant dans ces plaines 
Le luxe ebloniissant de ses ayines troyennes; 
Le coursier écumant qui bondjssoit soûs lui 
De sQii i4<^ ftfifBQi^jSçiiJïlpit enprgu^iUi.; 
Sur son dos s'étendoit une peau précieuse 
Qu'avdk brodée ep or l^i'guille- indasttjiease; 
Et l'airain, amolli d£s,habitans des airs 
y retracoit aux yeux les plumages divers. 
Mais rien de ce gug^riec n'égaloif; li^ parunsi : 
D^un pourpre rembruni l'étrangère teinture' 
CowvTO ses vâtemens; die^<euvse d'un Cretois, 
Sop arc est brill{ii|t d'or ; l'or pare son carquois ; 
Un casque d'or couvroit sa tête révérée»; 
Du plus jaune safrapi sa robe colorée 
Par une agrafe d'or retient ses plis mouvans. 
Et Ipur bitillaA^ tissu fréipit 411 gr^ (|f9 vçnt;^> 
Enfin ses longs cuissards , sa tunique flottante y 
Richemenl en^lis par Taiguille savante^ - 
Sont de l'art phrygien l'ouvrage ingénieux. 
A peine dé CamiHe il à frappé les yeux , 
Soit que dftOS^QE e^oir ces dépouilles cqnquises 
Au temple de ses dieux fussent déjà promises , 
Soit que de l'or troyen sâ noble vanké 
En secret se flattât d'embellir sa beauté; 
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Femineo {>rôcd8S et spoliorum ardebat amore. 

Telum ex. insidiis cùm tandem teinpbre capto 

Goncitat , et superos Aruns sic voce precatur : 

Summe deum , sancti custos Soractis ApoUo y 

Quem primi colimus, cui pineus ardor acenrô 

Pascîtar, et médium freti pietate per igoem^ 

Gultores multà premimus vestigîa prmià ; 

Da , pater , hoc nostris aboleri dedecus armîs f 

Omnipotens. Non exuvias, pulsaeve tropaeam 

Yirginis , aût spolia uUa peto ; mihi cetera laude m 

Facta ferent : haec dira meo dum vulnere pestis 

Puisa cadat^ patrias remeabo inglorius urbe6« 

Audiit, et voti Fhœbus succedere pnartefti 

Mente dédît \ partem volucres dispersit in auras* 

Stemeret ut subitâ turbatam morte Camillam ^ 

Annuit oranti : reducem ^ ut patria alta videret f 

Non dédit : inque Notos yocem vertêre procelIâTr 
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l^our cet or, ces habj^, Tamazone s'enâamiiie ^ 

Les dispute en héros, et les admire ea femme \ 

Et ces riches atours y dont son cœur est épris ^ 

Bu triomphé a ses yeux ont rehaussé le prix : ' 

Tout danger , tout obstacle a disparu pour elle« 

Aruns posté tout près tient sa lance mortelle , 

Cherche du coup fatal llieureuse occasion; 

Et prêt à la frapper , ce O divin Apollon ! ^ 

1» S*écria<^t-il soudain , ô dieu de la lumière , 

» Que dans son temple saint le Soracte révère^ - 

» Devant qui nous courbons nos fronts respectueux^ 

» Pour qui des verts sapins les rameaux onctueux 

» D*un bûcher étemel éntretienn^t les flammés ; 

3) Toi quî^ par un saint zèle allumé dans nos aines , 

» Sur ces ardens brasiers nous fais marcher sans peur, 

» Dieu puissant! par mes mains lave le déshonneur 

a> Qu'imprime a notre nom cette Yolsque insolente ! * 

1» Sa dépouille , grand dieu ! n'est pas ce qui me tente ; 

3» Plus d'un autre trophée a signalé mon bras ; 

j» Mais que de ce fléau je purge ces climats , 

» Qu'elle expie en mourant notre gloire flétrie , 

» Je pars y et vais obscur mourir dans ma patrie. » 

Apollon imploré l'entendit ; et ce dieu 

Accorde à sa prière une part de son vœu y 

Et l'autre dans les airs se dissipe et s'envole : 

tl lui cède Camille y et consent qu'il l'immole; 

Mab revoir ses foyers n'est plus en son pouvoir^ 

£t les vents eonenps emportent son espoir. 
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Ergo , ut missa manu sonitum dédit hasia per auras ^ 
Coiiyertére animos acres , oculosque tulére 
Cuncti ad reginam Yolscû Nihil.ipsaruecifie aiirse 
]Nec sonltùs memc^, aut veoientis ab aotbere teli ; 
Hasta sub exsertam douée perlata papillam 
Haesit, virgiueumque s^tèbibit açt^i cruorctm. 
ConcurruDt trepidae comités , douiioainque FueQtaii 
Suscipiunt* Fugit an te omnes exterritus Arttn$'^ > . 
jLœtîtià mixtoque metu ; nec jam ampllùs hastae 
Credere , nec telis opcurrei*^ virgînis. audet. 
Ac velutille , priùs qoàm tela immicasequantuCfC^ 
Continue în montes sese avius abdidit altosf, 
Occiso pastore , lupus ^ magnove juvenco , 
Conscîus audacis £actii» caudamque reinulcens 
Subjecit payitantem utero , siltasque pettvifc : 
Haud secus ex oculis se turbidus abstuHt Ârun^; 
Contentusque fugâ , mediis se immiscùit armis. 
Illa manu moriens telum trahit; ossa sed injbeii! 
Ferreus ad costas alto stat vulnere mucro. 
Labitur exsanguis, labuntur frigida ]eto(^4 
Lumina ; purpm*eu6 quonddm color ora reliait* 
Tum sic exspirans Accam , ex œqualibus unam^ 
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Enfindes «lains d'Amas le trait bruyant s'élance : 
On se trouble, on regarde, et le Volsque en sîlenec 
Se tourne vers à rcînc, tt pour elle pâlit; 
'Mais b inncefittale, et sôutoI, et soii'bflftit.,. 
Rieane peut l'effrayer, quand la flèobe mortelle 
Vient blesser son sein na de sa pointe cruelle. 
Et le fer altéré boit son sang virginal. 
On s'étonne ;^ses sceilrs volent au'ooup^fâtal , 
Et présentent leurs bra^ à leur reiae expirante. 
De son. propre sucoès le vainqueur s^ép^uvante. 
Et fuit, le cœur rempli de joie et de terreur. 
Tel, lorsque, de s'a faim apaisant la fureur, 
Un loup vient d*égorger dans son audace extrême 
Une belle génisse ou le berger lui^-même, 
Tremblant, épouvanté de ses hardis exploits, 
Déjà des chiens vengeurs croit entendre la voix ; 
Avant que le jour naisse, avant que la victime 
Et les traces du saug déposent de son crime , 
Dans le fond des forêts le meurtrier a fui. 
Et sa queue en tremblant se dérobe sous lui : 
Tel, timide vainqueur, et content de la fuite. 
Dans la foule à l'instant Aruns se précipite ; 
De ce qu'osa sa main son coeur se smt-troubler. 
Et Camille en mourant le fait encor trembler. 
La malheureuse çn vain veut arracher la lance : 
De ce coup meurtrier telle est la violence; ^ 

. Le fer perdant du trait dont son seiii est blessé, 
Rebdle a ses e0brts , y demeure enfoncé ; 
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Alloquîtur, fida ante alias quœ sola Camillœ » 
Quicum partiri curas ; atque hœc ita f^tur : 
Hac tenus , Aoca soror , potui : nunc vulnus acerbun^ 
Confîcit ^ et tenebris nîgrescunt omnia' circùm. 
Effuge, et baec Turno mandata novissima perfer : 
Succédât pugnae, Trojsinosque arceat urbe. 
Jamqpe vale. Sîmuî bis dictis linquebat babenas. 
Ad terram non sponte fluens. Tumfrigida toto 
Paulatim exsolvit se corpore, lentaque colla 
Et captum leto posuit caput, arma relinquens ; 
Yitaque cum geniitu fugU indignata sub umbras. 
Tum vero immensus surgens ferit aurqa c](amor 
Sidéra : dejectà crudefcit pugna Camillâ, 
Incurrunt deusi simul omnis copia Teucrûm^ 
Tyrrhenique duces , Evandrique Arcades alae. 

At Triviae ciistos jam dudun^ in mot^itibus Qpis 
Alla sedet summis ,.speclatque interrita pugnas. 
Utque procul medio juvenum in clamore furentum 
Prospexit tristi multatam morte Camillam ; 
lugemuitque , deditque bas imo pectore voces : 
Heu ! uimiùm , virgo ^ nimiùm crudele luisti 
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Elle tombe, ses sens par degré s'afrolblisseat y 

Son teint se décolore , et ses lèvres pâlissent. 

Alors sa voix mourante appelle Acca sa sœur, 

Acca toujours admise aux secrets de son cœur : 

» O toi dont j'éprouvai la tendresse fidèle, 

» J*ai, tant qae je lai pu, vengé notre querelle; 

» Mais enfin je succombe, et j'ai fini mon sort; • 

^ Déj||iout se aoircit des ombres de la mort y 

I» Entends les derniers vœux de la triste Camille : 

» Cours avertir Turnus (jull défende .la ville; 

31 Et toi , recois ta reine et ses adieux. » Soudain 

Les rênes en flottant s'échappent de sa main. 

Ce coi^s ja4ts rempli de son ame enflammée, 

De la mort aujourd'hui victime inanimée, 

Descend de son coursier, entraîné par son poids; 

Il tombe ce beau front si brillant autrefois ; 

Son pouls meurt ^ sur ses yeux nagent des vapeurs sombres, 

Et son ame en courroux s^envole chez les ombres. 

Soudain partent des cris de rage et de teneur ; 

I^e combat se rallume avec plus de fureur ; 

Troyens , Arc^4iens , Toscans , tout se rassemble -, 

}Iardis par cette n^ort , tous s'élancent ensemble. 

Et cependant Qpis , du haut des monts voisins , 
Tranquille, regardoit ces combats inhumains t , 
Tout a coup, a l'entour de Camille expirante , 
Elle voit s'agiter une jeunesse ardente , 
Et son cœur affligé laisse, échapper ces mots : 
a Ornement de ton sexe l exemple des héros ! 
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Supplicium 9 Teacros conata lacessere bello ! 
Nec tibi clesertœ ia damis coluisse Dianam 
Profuit , aiit tiostras humero gessisse pbaretras. 
Non taméû indecoreih tua te regiharëlîqait 
Extremâ jam in morte : ueque hoc sinenomine letum 
Per gentes erit » aut famam patieris iûultâ&. 
Nam quicumque tuum violavît vulnere corpus , 
Morte luet mérita. Fuit ingens monte sub 4k> 
Régis Dercenni terreno ex aggere bustum 
Antiqui Laurentis , opacâque ilice tectum : 
Hic dea se primùm rapido pulcberrima nisa 
Sistit , et Aruntem tumulo speculatur ab alto. 
tJt vidit fulsentem armis ac vana tumentem : 
Cur f inqnit , diversus abis? hue dirige gressum^ 
Hue periture venî : capias ut digna Camillae 
Prœmia , tuque eti^im telis moriere Dianse. 

Dixit, et aui^tà vohicrem Threïssa sagittam 
Deprompsit pharétrâ, comuque infensa tetetidit^ 
Et duxit longe, donec curvata coirent 
Inter se ôapita , et manibus jam tangeret aequis» 
Laevâ aciem fenî , dextrâ nervoque papillam. 
Ëxtemplo teU stridorem aurasque sonantes 
Audiit unà Aruns, hœsitque in cdrpore ferrum. 
111 um exspirantem socii atque extrema gementem 
Oblîti igaoto camporum in pulvere linquunt : 
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» Que t*a servi^d'avoir àU tiudiilte des villes 

» Préféré ta déesse et ses forêts tranquilles ? 

» Et de quoi t'ont servi mes inutiles traits ? 

» Mais si j^eti drdis mon cœar/ta gbire etmes r^egrets, 

» Ton nom y que pour jamais signala ta vaillance y 

» Ne sera pas sans lustre , et ta mort sans vengeance ^ 

» Le sort Ta résolu i.'son téméraire auteur 

» En recevra le prix. » U est une hauteur 

Où l'yeuse croissant sur sa terre isolée 

Couvre &txn roi ' latin l'antique^nMnisôlée : 

La vient s'abattre Opis , méditant son dessein , 

Et de la de Camille observe l'assassin. 

A {Mine elte apisrçoit l'aôtcur de sa Uessure, 

Tout fier de sa victoire et vain de son armure : 

« Où vas-tu? lui dit-elle; approche, malheureux! 

» Viens recevoir le prix de ton triomphe affrew; 

M Viens, et meurs a ton tour des flèches de Diane; 

1» Je les plains de tremper dans un sang si profane. » 

Elle dit ^ du ^carquois tite le «trait &tal. 
Le place, tend son arc ; et d'un effort égal 
Chacune de ses mains remplit son ministère ; 
La gauche entre ses doigts tient -la flèche légère; 
L'autre amène la corde; et, lents a s'approcher. 
Les bouts obéissans sont prêts a se toucher : 
Aussitôt vers Aruds le trait divin s^eohappe. 
Et le bruit et le fer en même temps le frappe. 
Nul ne plaint son trépas; et , sans être honoré, 
Sur des bords incoimus soû corps gltijgnoré. 
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Opis ad setherium peanis aufertur olympum. 

Frima fugit ^ domina amissà^ leris alaCamilIae ; 
Tm^bî^ti f ugiunt Rutuli ; fugit acer Atiiias ; 
Disjectique duces desolatique manipli 
Tuta petuut, et equ^s avçrsi ad mœnia têndunt. 
I^ec quisquam instantes Teucros letumque ferentes 
Sustentare valet telis , aut sistere contra ; 
Sed laxos referont humeris langa^tibos arcas ; 
Quadrupedumque putrem cursu ^at^t ungula campam^ 
Yolvitur ad muros caligine turbidus atrà 
Pulvîs y et e speculis percussse pectora matres 
Femineum clamorem ad cœli sidéra tollunt. 
Qui cursu portas primi irrupére patentes , 
Hos inimica super mixto premit agmine turba : 
Nec miseram effugiunt mortem ; sed limine in v^90% 
Mœnibus in patriis , atque inter tuta domorum t 
donfixi exspirant animas. Pars claudere portas ; 
r^ec sociis aperire yiam^ nec mœnibus audent 
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La nymphe pour les cieux quitte aussitôt la terre ^ 
El remet au hasard les succès de la guerre. 

A. peine de Camille on a su le trépas. 
Un même effroi saisit les chefs et les soldats: 
Son bataillon léger , vaii^queur sous sa conduite, 
Mais vaincu par sa mort, le premier prend la fuite. 
Atinas même fuit , et de ses vétérans 
Un tumulte confus désordonné les rangs, 
bataillons , escmlrons , et cohorte et phalange , 
De vingt peuples tremblans v^ste et confus mélange , 
Dans les champs dVlentpur dispersent leurs débris , 
Et des lieux les plus sûrs vont chercher les abris. 
Le carquois charge en vain leurs épaules craintives; 
Leurs arcs sont détendusb^ et leurs flèches oisives, 
Tput cède : des coursiers épouvantés comme eux 
Les. pas retentissans battent les champs poudreux; 
^t vers la ville enfin, leur unique ressource, 
Daps des flots de poussière ils dirigent leur course ; 
Les femmes , en voyant revenir ces débris , 
Poussent des cris affreux, frappent leurs seins tneurtris. 
L'ennemi les poursuit , et jusque soîis leurs portes 
Atteint ceux dont les murs reçoivent les cohortes. 
Malheureux! au trépas ils pensoient échapper, 
Siu: le seuil paternel la mort vient les frapper : 
Quelques uns sont percés a l'aspect de leurs Lares 5 
D autres que le péril, que l'effroi rend barbare. 
Referment leur asile, et leurs tristes amis 
En vain les bras tendus demandent d'être admis i 
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Acciperê orantes ; witurque miserrima eœdes 
DefeDdentum érmis aditus , iiique arma Toentuiti- 
Exclusi, ante oculos lacryniantumque ora parentum; 
Pars ip prœcipites fessas f urgente ruina ^ 
Yolvitlu* ; immissis pars caeoa ^ eonoita frenis 
Arietat in portas et duros objice postes. 


Ipsse de mûris summo certamine màtres 
(Monstrat amor verus patriae) ut vidére Camillam , 
Tela manu trepidaeiaciunt, ac robore dui^o 
Stipitibus ferrum sudibusque imiiantur obustis 
Prœcipites » primaeque mori pro mœnibus ardent. 


Interea Turnum in sîlvis sdevîssimus implet 
Nuntius» et juveni ingentem fert Acca tumultum : 
Deletas Yolscorum acies, cecidisse Camillam, . 
Ingruere infensos hostes, et marte secundo 
Omnia corripuisse ; metum jam ad mœnia ferri. 
Ille furens (et saeva Jovis sic numina poscunt ) 
Deserif obsessos coDes ; nemora aspera Hnquit. 
Yix e conspectu exierat campumque tenebat y 
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On repousse sur eux la pprte iftif^tojabla' 
Alors ^ renouineUe un- carnage efTj^yable 
De ceux qiij.cle leurs ipurs tentent en vain Tabord., 
Et des concitoyens qui leur donnent la mort : 
Plusieurs , qu'exclut , hélas ! l'enceinte désirée> • 
Aux yeiix de kur» parens^^ der laor'mèm^épiaréèf^ 
Pour fuir lçsr€0U)çmis choisissant, In trép^.^^ 
Dans les fossés profonds précipitent leurs pas ; 
Cet autre , aiguillonnant le coursier qui remporte^ 
Frappe a coups redouMés l'inexoi^ablepoite. 

Mais de Camille à peimt on di^tîpgiiç^le oorj^ 
On redoubktde oraime^ et de zèle, et d'efforts; 
Les femmes même, alor^, deviennent intrépides, 
Le fer étincelàut bharge leurs mains timides ; 
Et de longs pieu», jMrmant leur cQtirage!iodonité^». 
Ont du fer dans la flamme acquis la dureté ; 
Chacune d'un héros a pris l'ame guerrière , 
Et veut pour sa patrie expirer la première. 

Cependant a Tumus de ces revers affreux 
Acca vient apporter, le récit désastreux : 
<c Les Latins sont vaincus, Camille est expirée, 
I» Aux Troyens triomphans l'Ausonie est livrée ; 
» Tout fuit , tout a subi leur rapide fureur , 
» Et jusque dans £aurente a volé la terreur. » 
Le héros furieux ( ainsi le ciel l'ordonne ) 
Frémit de ce désastre; il part, il abandonne 
Les gorges, les forêts qu'occupent ses soldats. 
Le Troyen a son tour précipite ses pas; 
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Gùm pater ^neas^ saltas ingressas apertos, 
Exsuperatque jugum , silv&que eVadît opacâ. 
Sic ambo ad muros rapidi totoqùe fertintur 
Agmine ; nec longis inter se passibus absunt. 
Ac simul ^neas fumantes pulvere campos 
Prospexit longe , Laurentiaque agmina vidit ; 
Et sœvum ^nean agnovit Turnus m armis, 
Adrentumque pedum fiatusque audivît equorum i 
Continuoqae ineant pugnas 9 et prœlia tentent , 
lïi roseus fessos jam gurgite Phœbus Ibero 
Tingat eqnos» noctemque, die labente» redacat* 
Considunt castris ante urbem» et mœnia yallant* 
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Après avoir franchi les bois et les montagnes^ 
De leurs sombres hauteui*s descend dans les campagne^* 
Ainsi y se rapprochant^ ces deux fameux rivaux 
Vers les murs laurentius marchent a pas égaux; 
L*un pour les attaquer y l'autre pour les défendre. 
Énée , en avançant, au loin a, vu s'étendre 
Les escadrons latins et leurs fiers bataillons , 
De torrens de poussière inondant les sillons : 
De Tumus à son tour la surprise est pareille; 
D^k de toutes parts arrive a ^n. oreille 
Le bruit des escadrons précipitant leurs pas : 
C'est l'intrépide Énée avançant aux combats. 
Et peut-être à l'instant au pied de ces murailles 
Tous deux aurment tenté le destin des batailles ^ . 
Si Phâ)U5 y déposant ses rayons amortis y 
Jif'avoit plongé son char dans les flots de Thétis. 
Tous deux veulent campés sous les murs de la viUe^ 
£t cette nuit du moins leur fureur est tranquille* 


% 
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Placée au. laSiea des taHÀfiami dfi la gUitl^if kplus 
grande |>artie de ce cmzième ohantpanolft de^tinée^ «iftii'e: 
déplorer les résultais, et présQal&au.lfiGlBiir. wiOidîtjmÎQQ^ 
aussi heureuse. <pie naturellâneati amenée, li^ géipmer* 
inens et les;pompes.fiiiièbœa,$uccodeiitaiihraiefte.aK^ 
et des toriiiais de laroies. coulest en expîalsoiiiditsaog^cpii" 
vient d'être répaadu. Le* poëte s'wéte li»^?t^iQpa ai c^> 
scènes de deuil, et sonamesensiUes'3^ déj^oie tpttfi&entîèr^ 
Mais de pareilles leçossu flirent toujottr&.padues^ U^Hiiaa- 
ment ou la. de^toiutioa aeuk.termiaeiiii les. qùaiseUe& dea 
nations. Aussi, après avoir représenté les deux peuples livrés 
aux regrets les plus douloureux, et ne songeant qu'a réta- 
blir la paix, Virgile termine ce livre par la reprise des hos- 
tilités, et par un combat non moins sanglant que ceux qui 
pécèdent. Le récit de cette guerre n'est autre chose qu'un 
tableau de ce qui s'est passé dans tous les siècles et chez tous 
les peuples de l'univers. Il n'en est aucun dans les annales 
duquel on ne pût reconnoitre après une bataille sanglante 
répouvante et les irrésolutions des Latins, les conseils de 
la peur opposés aux élans du courage, et enfin les effets de 
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L^éloqaMise pacifique de Dnmcès bientôt dàroifs pxc For* 
gueilkose audace de Turnus. Lindécision et la foiblesse 
da bon Latinus trouyeroient aussi de nombreuses appli* 
isationsv .- - 

La muse de Virgile étoit fatiguée de caiteage; elle sembk 
«voir eu de la peine a finir le chant qui précède; elle fa'a 
&ft qn^indiquer la victoire , laissatit à Pimagination du !ec- 
lenr le soin d'acbéver le tableau d'une aussi horrible jour* 
née , et d*en vmr les résultats dani) les ftdts glorieux qni ont 
B^inalé la Valeur troyenne. Une nouvelle scène va s'ouvrir; 
tùi Tanrore y en commencaoït le onzième livre , vient inontrer 
anx Énnudnsles funestes efiBets des fureurs de la veille^ Aprèft 
un court récit des actions de grftces et des trophées de son 
Wos/le poëte le représ^te tout entier livré a ses regrets* 
H a fidt de grandes pertes > et le nombre de ses fidèles com- 
pagnons diminue de jour en jour; mais la moH de Pallas 
doit, surtout l'ai^ger. D voit les larmes du malheureux 
Évandre, il Tentend lui demander sOii fils, Faocuser de sa 
inort f et il s*en accuse lui-même de la manière la plus tou- 
diante: Aec meà magnajSJes! 

^)pAGS i46) VEàS 1^. 

GrdBnomnesfiunnlûmque mamiSy Tiojanaqiietiirba^ 
Et msesfUm Ifiades crincm de moire solutft» 


Ipse caput nivei fiiltumPaUantis et ora 

Ût Vidit léviqœ pâtens in pedor^s vtihitts.— 

Le corps de ce jeune guirrier, entouré par ses amis e(' 

IV. 16 


( 
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•68 plus fiâèle$ serviteurs y par des fimunes éploréés y et stir« 
tout par k vieux Acète/ olfre le tableau le plus éf tendris^ 
sant. La poésie de Virgile est tcmjours comme la peinture; 
et il semble que ce soit dans la lecture de ses ov^tagts 
quHorace a puisé oe précepte important. Ûépithètef hwei, 
^ui exprime la beauté de ce jeune héros, doit ajouter aiii 
regrets que sa mort fait nahre. Cest ainsi qu'Euryàle li&ou- 
rant a été représenté dans; le neuvième livre : Pulàhrosqùè 
per artus it cruor» L*ëpidiète leçi est d^une hardiesse qui 
n'appartient qu^h la langue latine^ et elle est fort adroite- 
ment mise en opposition avec la profondeur 'dé là blessure 
dont ce jeune cœur est atteint Tous ces effets sont vrais ; 
Yifgile n'a rendu que les plus remarquables^ parce que la 
poésie, qui exprime plusieurs choses interdites a la peinture , 
a aussi l'avantage de pouvoir en supprimer d'inutiles que 
celle-ci est obligée de rendre. Ces deui' avantages, en éten- 
dant la carrière du poète y ajoutent aux difEcultés, et rendent 
les écuèils plus fréquens. 

*^PAGE l5o, VEKS 14. 

Qaalem virgineo demessum pollice florem^ 

8eu mollis violae, seu langueutis hyadothi, 

Gui neqne fulgor adhuc, necdmnsua fonaareoesSity 

Non jam mater aik tellas , viresqUe minàstrat. 

Comme la tendre fleur qui pérît dès qu'elle ne reçoit plus 
le suc nourricier de la terre, Pallas succombe la .première 
fois qu'il a quitté le toit paternel. Cette comparaison est 
d'un charme inexprimable; c'ës(| une des' plus belles de 
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Virgile , par rcxactitude des images et la perfection des 
vers. Tontes les expressions y $Ont languissantes et très 
convenables aux sentimens que doivent faire naître les fu- 
nérailles d'un jeune héros. 

. ^)pAGE iSa, VERS i5» 

Post bellâtor tquus, positis insignibus , £tliOQ 
It lacrymans^ guttisque humectât grandibus orâ. 

•. * ■ 

Cette image d'un vieux cheval de bataille pleurant der- 
rière le corps de son maître immolé, complète bien le tableau 
de la douleur générale , et elle est très poéti(fue* Mais on a 
aussi voulu qu'elle fût vraisemblable ; et c^est dans Pline le 
naturaliste que les défenseurs de Virgile ont trouvé une 
réponse aux critiques ; il parle ainsi des chevaux : Amissos 
logent dominos y lacrymascjue înterdum desiderio fundunU 
Le portrait beaucoup plus étendu que Buffon a fait de cet 
animal vient aTappui de cette assertion \ il a été cité ailleurs. 
Homère a aussi fait répandre des larmes aux chevaux 
d'Achille après là mort de Patrocle» 

Quoi qu'il en soit, la mafche de cette pompe funèbre est 
vraiment imposante, et le poète la entourée des plus lugubres 
couleurs. Il ne peut plus rien y ajouter, et il la coupe adroi- 
tement, en revenant a son hérds^ occupé d'autres soins nclra 
moins importansl 

^)PA<JE i54, VERa 4* 
Jamque oratorés adei'ant et urbc Latinâ, etCé 

Cette députation solennelle est un hommage éclatant 

16.. 
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rendu k la valeur d'Énée par ses ennémisl eux-iuême^ : ils 

le reconnoissent pour leur vainqueur, en lui demandant la 

permission de rendre les derniers devoirs k leurs morts ; et 

cette circonstance fournit au poëte une heureuse occasion 

de signaler Jbt générosité de son héros , de &ire remarquer 

la justice de sa cause , et de préparer le dénomment du 

poème. Ces trois objets importaus se trouvent remplis dans 

ces trob vers : 

Equidem et vivis concedere yellem. 

Née veni , nisi lata locum sedemque dédissent ; 
JEquius huic Tumum fuerat se opponere mord. 

^ PA.tJE l58, VERS 1. 

Ferro sonat iota bipenni 
Fraxinus; evertunt actas ad sidéra pinus; 
fiobora nec cnneis et olentem scindere cedrum, 
Nec plaustris cessant vectare gementibus omos,. 

Ces vers sont remarquables par Tharmonle^ Textrême 
propriété des expressions, et Texactitude des détaik. Le 
premier, qui exprime les coups inégaux et précipités dont, 
retentit la forêt, est dur et difficile a prononcer; c^est évi- 
denmient un effet calculé de Tharmonie imitative. Lé der- 
nier, d'une élégance fitcile, semble niarcher avec les chars 
qu'il décrit. Une autre remarque qui pourra paroltre minu-' 
tieuse, mais qui cependant n'est pas moins importante ^ c'est 
le soin que Virgile a de ne jamais employer que l'expression 
propre, et de donner aux moindres détails la plus sévèrt 
exactitude. Il s*èst servi ici de trois différentes images popr 
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exprimer la coupe des arbres. D^d^ord ce sont les coups 
portés sur le frêne qui retentissent, et Ton sait que cette 
espèce de bois est plus sonore que les autres. Ensuite il repré^ 
sente k chute du pin, parce que Telévation de cet arbre rend 
sa chute plus remarquaUe. Le cèdre est cité pour sa dureté^ 
et le poète n'a pas oublié de rendre les efforts des cognées 
qui le fendent avec peine. 

Cette trêve et les premières négociations ont un moment 
suspendu les pleurs et les chants de mort, et, en rapprochant 
un instant les deux peuples, ont offert un heureux présage 
de ce qu'ils seront un jour. Le poète a quitté la pompe fu - 
nèbre pendant une longue marche qui ne pouvoit rien offrir 
à ses descriptions; c'est au moment leplusintéressant qu'il 
7 revint, au moment où elle entre dans la ville de Pâllàntée. 

^PÂGE l58, VERS 8. 

Arcades ad portas ruere; et de more vetusta 
Funereas rapuêre fsices : lucet vLi longo 
Ordine flammarum, et latë discriminât agros. 
Contra turba Phrjgum venicns plangentia jimgant 
Âgmina. Qu» postquam matres suocedere tectis 
Yidarunt, mœstam incendiwt damoribus urbem. 

C'étoit dans les cérémonies funèbres les plus affligeantes 
et pour les morts prématurées qu'on se servoit de flambeaux. 
Cette idée jette d'abord sur la cérémonie les plus sombres 
couleurs. Ces longues files de torches funéraires que Tceil 
suit an loin dans Ja campagne sont très pittoresques. Les 
'Doyens réunissent leurs pleui^ à ceux de^ Ârcadieus. Il est 
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a obsenrer que. Virgile se sert ici du mot plangeniia.pwkv 
exprimer la douleur des terriers ^ c'est-knlire qu'iU pous- 
sent des gémissemeus; mais lorsqu'il veut exprimer la douleur 
des femmes, il les représente remplissant la ville de leurs cris; 
cette diflGérence est bien prise dans la nature. 

"■ ••' - . - ' ... 

7^ PAGE l58, V^nS l4* 

At noti Evândrum potis est vis ull^ tcnece; 

Sedrenit iumedios; feretro Pallanta reposto 

Procubuit super, atque haeretldcrymansqùe gemensque, etc. 

Rien de plus toqcbanjt que le spectacle de ce malheureux 
père se jetant sur le corps de son fils, et l'arrosant de ses 
larmes ; et rien n'^est en général plus <figne de compassion 
que les vieillards survivant a leurs enfans«, InfeUves qmdem 
qui libéras suas adrogum défient , a dit Quintilien. Pallas , 
digne fils de ce bon roi , étoit Tunique espoir de son trône, 
çt l'objet de sa plus tendre affection. Les expressions de sa 
douleur sont coupées avec art, et inarquem ainsi les sanglots 
qui les interrompent, Âddisson a cru trouver dans ce pas- 
sage une imitation des derniers chants de VJUade^ ^ a dit 
que ce tableau d'Évandre pleurant la mort de Pallas étoit 
dessiné sur celui de Priam déplorant la perte d'Hector , et 
que Virgile étoit resté au-dessous de son modèle. Si ce pas-» 
sage de V Enéide est en effet une imitation , il n'est pas dou-^ 
teux que cette imitation ne soit inférieure k Toriginal. La 
situation. de Prîaip venant lui-même demander le corps de 
son fils a un ennemi féroce, qui ne peut êti^ retenu n^pnit 
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)e$[ ttdtçs des dleiix y m par te iouvenit de son jpèi*e ^ est du 
pJtts grand iptérêt ; c*est le morceau le plus palbétiqué d» 
YlHade, Mais quelle ressemblance peut-il y avoir entre le 
jeune Pallas sorti pour la première fois du toit paternel, et 
le plus £giie rivai d^Aehîne , moùrà]tt«dii^1^iSimparis àa 
Troie aux yeux de son père et de tchit un peuplé dont il est 
le '{dus fenne appui? Quel rapport trbuvera^t^m entre h 
bon Éyandre pleurant sur le corps de ^qu fils unique qu'on 
Im amène entouré de la pompe la plus solèaseSe, et le mo- 
narque troyen oubliant son trône et sa puissanée^ et s'expo^ 
»ant| pour obtenir les restes sanglans d'Hector^ à toute la 
foreur dé ses ennemis? Il n'y a de ressemblant dans ces deux 
aitoations ^oie le déseq^r paiecnel. L'auteurde l'iTiVri^avoit 
pris celai de Priamdaiis la native, et c'est à la même source 
que Virgile a prid celui d'Évandre^ l'un et l'autre n'ont ou- 
blié aucune- des beautés dont kur sujet étoit susceptible. 
• On. se rappelle les adieux d'Évandre dans le huiiiome 
Kvre ; nous avpns fait reniarquer que €es adi^ix portoient 
sur deux idées principales^ Le roi de Pallantée se rappeloît 
W beaux *)oàr$ de sa jeunesse , et la gloire sourioit encore a 
aes vieux, ans r dans la dernière partie de scm discours ^ sdii 
c^ur reveinoît tout entier aux seâtimens d6 h nature^ et il 
trembloit pour la destinée de Pallas. Dans ce discours du 
onzième livre , il commcAce par déplorer la mort de sou 
fils; il parle ensuite de la gloire; et les trophées du jeune- 
héros consolent son .désespoir. 

Quelque. vive que soit sa douleur, et quel qae soit 1« 
désordrede ses pensées et dô ses discours ;; iln'accuse pas le« 


24» REMARQUES 

Troyens de la mort de scmfils; il tait qu'ils se sont oonduito 
en fidèles allies^ et c^est d'eux seuls qu'il attend sa veageanœ, 

'•^PAQE i6a, vEiis 8. 

Jkaam caosa tqa est, Tiiroam natoqv^ pstri<|iie 
Quam del^erç. vides ^ etc. 

Cet appel d'Évandre à la fidélité d'Énee devient pour lui 
une impérieuse loi, et justifie d'avanoe tout ce^qu'il pourra 
entreprendre, contre Tumus et les liitins, il se trouvé ainsi 
porté au dénomment du poàne et a Taccomplissemeutdoses 
destinées par les plus puissans moti&. Mais déjà le poëte a 
décrit toutes les scènes les plus intéressantes de l'affliction 
des Arcadiens ; il revient sur le champ de bataille , et j fah 
une touchante descripuon des bûchers funéraires, et des eé^ 
rémonies célébrées en l'honneur des morts. On trouve dans 
ce pçissage les détails les plus exacts des coutumes des an*» 
ciens; rien n'y est oublié , et l'esprit religieux de Virgile 
prolonge ce récit avec toute l'étendue qu'exigeoit le respect 
de Tantiquité pour ces cérémonies. 

On doit regretter que l'auteur de la Henriade n'ait point 
introduit dans son poëme ces scènes attendrissantes; il les a 
abandonnées à Scudéri et au père Lemoine^ qui les ont gà* 
lies. Scudéri, dans Rome vaincue, fait ainsi la description 
des funérailles d'AIaric : 

D'un air lent et plaintif les trompettes sonnantes^ 
Des troupes les yeux bas et les annes traînantes , 
Ifarchant avec un ordre aussi triste que beau y 
Filent depuis le camp jusques au grand tombeau. 


SUA LE LIVRE XL 349 

crêpe noir et dair les enseignes couvertes 
Trônent nonehakmment sur les campagnes vertes f 
Et le bruit des tambours et cdui des clairons 
Fait gëmir après Ivd les lieux 4es environs* 
Hilie et niUe flambeaux touchent les yeux et l'ame 
Par l'objet InmineuT d'une foiH de QMame^ etc 

Le père Lemoine a traité le même sujet dans un styk 
peut-être encore plusi barbare. Le ridicule des vers de 
Scadéri et du père Lemoine est d^autant plus impardon- 
nable j qu'ils parassent avoir eu le poè'te latin sous les yeux. 
Ce sont là les poètes que Lamotte préféroit à Homère et a 
Yirgife; la citation que nous venons de faire doit prouver 
combfen il avoit peu de goût ou de bonne foi. Il faut cepeo- 
daflit avouer que l'iiuteur du poème de Saint- Louis n'étoit 
pas sans imagination ; il a imité assez heureusement les pré- 
dicticms d'Anchîse dans le sixième livre de V Enéide y en fai- 
sant prédire par un ange a saint Louis les destinées de sa 
race* Voltaire a profité de cette idée^ et il n*a fait que mettre 
en beaux vers la pensée du père Lemoine. C'est aussi du 
même poète que Voltaire a emprunté la belle comparaison 
d'Aréthuse. 

î>^ PAGE ï64, VERS 6. 

Spargitur et tellus lacrymis , sparguntur et arma. 

Cette image est exagérée ; elle est cependant empruntée 
de VJUadey cbant vingt-troisième. Quintus de Smyrne (i)^ 

(1) Quintus de Smyrne,. ou le Calabrois, vivoit quelque temps 
avaul Yirgile. Il a isûtnn poëme intitule la Guerre de Troie ^ en 
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renchérissaojt encore sur cetto idée^ dit qo^auK fitoérmiles 
d'Achille les larmes furent di abondâmes , que ks armes , les 
tentes et 1^ vaisseaux en étoietit inondés. ' 

'•^PAGE 166, .VERS la. 

Jam rero in tectis prsdi vitis nrbe Latîni 
Pr^cjpuys fragor , et loogî pars niaxiina IfÊtAus , qlc. 

C*est chez les Latiifis, c'est dans le palais de leur roi, que 
le deuil et les larmes doivent être à leur comble. Non seule- 
ment ils ont fait de plus grandes pertes que les Troyens , 
mais ils ne trouvent point de consolations dans la victoire. 
Un ennemi vainqueur est a leurs portes; dans cette'extré* 
mité ils accusent l'auteur de leurs maux; et Drancès saisit 
cette occasion de diriger leur haine contre Tunius ; il rap- 
pelle adi^oitement la proposition d'un combat singulier que 
hii a fmte Énée , et il veut ainsi le pousser a sa perte. Cette 
situation est naturelle et traie; on là retrouve a chaque 'pige 
de Fhistôîrev elle conduit admirablement bien le pôëte a' 
$on déttoûraerit. * ' . .: . 

• • • « 

"5 PAGE 168, VEKS 19. 

Yidimus , o cives, Dlomedem Argiyaque^stra , etc. 

« , * 

Cette exx:lamatIon, par laquelle les ambassadeur» com- 

ferme de supplément à Homère, pensant que Y Iliade n'etoit pas 
fiuie : on a fait de même un supplément à Y Enéide, L'ouvrage de 
Quintus^ où Ton trouve de grands dë%its avec quelques beautés, a 
itli traduit en français par M. Tourlet , en 1 800. 
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jmeocent leur rapport, peint bien l'enthousiasme et la Téné* 
ration dont les a pénétrés un héros si fameux déplorant au 
fond delltalie les écails de sa bouillante jeunesse. L^univei^ 
«toit alors rempli delà guerre de Troie, et il n'étoit aucun 
paj's où la renommée n'eût porté les noms de ceux qui s'y 
étoient signalés, C'étoît donc une gi*ande faveur d'être admis 
en la présence de Dîomède, et pour les ennemis des Troyens 
une grande satisfaction de pouvoir dire qu'ils avoient touché 
lu main qui renveesa Pergame : 

Cootlgimusquc maniim qiiâ concidlt Ilta tellus. 


Nous avons dit que le principal but d'une grande partie 
de ce chant parolt être d^effrayer les nations des résultatsde 
la guerre. Rien n^est plus propre a remplir cet objet que le 
spectaele d un ^s plus illustres guerriers de son temps finis- 
sant sa carrière dans Toahli et loin évk tumulte des armes ^ 
aprè& avoir per^ tODS ses amis, içrèsavoir vu périr tous les 
compagnons de ses travaux» et ne trouvant ptu&de )Ottissances 
que dans le cabie ei la paix , occupé de bâtir une ville, et 
ne se rappelant qu'avec la phis vive douleur la paît qu'il prh 
a la ruine d'Ilion. L'aspect des X^atins qui lui proposent de 
reprendre les armes réveille sa douleur ^ et il s'écrie dans 
"toute l'amertume de ses regrets : 

'G fortonatae gentes, Safurnia régna, 
Antiqai Ausonii , qnx vos fôrtuua qitktôs 
SoUîçitat, suadetque ignota lacessere beUa? 

Cette exclamation est extrêmement touchante; elle est lui 
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prélude heureux pour tout ce qtœ Diomède va dire^ Oa voit 
déjà quelle sera sa réponse. 

'*îpAGE 1^0, VERS 9. 

Quicumque Uiacos ferro violayinitts agios., 

infanda per orbem 

Supplicia, et scelerum pœnas expendimus omnes 


•••» 


Virgile veut que les mui's de Rome soient inviolables, et 
il donne ce privilège a ceux de Troie , dont il a transmis les^ 
droits et Fillustration a sa patrie. C'est évidemment dans 
cette intention qu'il fait dire a Enée dans le second chant : 

patria ! divûm domus Uium ! et indi jta bellq 
Mœnia Dardauidûm ! 

Le nouvel Uion est aussi là patrie des dieux et des héros ; 
ses mnrs sont illustrés par les armes ; et la cité que les Ro- 
mains se plaisoient dans leur orgueil a appeler la ville éter- 
nelle, urbs œtemay ne doit pas être moins sacrée que celle 
de Priam. Les peuples et les rois qui oseront l'attaquer ou 
lui résister seront victimes de leur imprudente audace. La 
mort d'Annihal, d'Antiochus, de Mitbridate, devoit avoir 
pour les Romains quelque ressemblance avec le sort tragique 
d'Agamemnon, d'Ajax, de Pyrrhus, et des autres chefs de 
la ligue grecque : les uns et les autres avoient attaqué- la pa- 
trie des dieux, et le courroux céleste étoit retombé sur leur 
tête. Les malheurs qui poursuivirent les destructeurs d^lion 
et les meurtriers de Priam sont ici présentés par Virgile 
comme une leçon profonde et sublime. Il célébroit la fonda- 
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tion d'unjempire^ et sa muse devoit attacher d'avance la 
malédiction sur ceux qui cbercheroieût a le renverser. 

Le crime que Diomède se reproche avec le plus d'amer-'^ 
tume, c*est d'avoir blessé Vénus sous les murs de Troie ; 
c'est a cela qu'il attribue tous ses malheurs. Ce guerrier n'a- 
voit pas été moins audacieux envers Mars bii-méme, mais il 
n'en parle pas en cette occasion: «on voit que le poète s'est 
principalement attaché à venger la mère de son héros^ la di-* 
vinité protectrice d'Ilion et de Rome. Les remords de Dio*^ 
mède achèvent l'expiation d'un aussi grand sacril^ , et ils 
sont pour les Troyens et leur postérité un triomphe éclatant. 
Bien n'est plus heureux et plus adroit que l'éloge d'Énée, 
que le poète met dans la bouche du héros grec. En général , 
eet épisode de Diomède est digne de la plus haute admira- 
tion. Aucun des commentateurs ne paroit l'avoir suffisam- 
ment apprécié. Lldée en appartient toute entière a Virgile. 


•il) 
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Nunc sAeby quœ sit dulnae sententia menti , 
Expédiant^ eta 

Ce caractère de foiblesse et d*indécision de Latinus étoit 
nécessaire k la vraisemblance de Taction. Il justifie les 
Troyens, auxquels ce prince manque de parole, quelque 
favorables que leur soient ses intentions. Il contribue aussi à 
&ire ressortir le caractère de t'umus , qui , ne rencontrant 
que de foibles obstacles , se livre à toute son impétuosité. 
Latinus propose de se soumettre à tout ce que demanderont 


« 
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ks Troyeas ; s'ils veulent rester en Italie^ il leur cédera ttnë 
partie de: ses états; s*ils veulent se i*endre dans d*autres coir-^ 
trecsi^ ses trésors et tous ses moyens de consti*uct?ôù sont 
prêts pour leur préparer une flotte* Cette proposition n'est 
|Nis acccreiliie par Tumus, ni par la plus grande partie de 
rassemblée. Au milieu d'une crise vidente, ce sont presque 
toujours les passions qui triomphent^ surtout lorsque Fassem- 
Uéeestmombreuse. Le septième livre de r/?//u/<; renferme une 
situation à peu près semblable et des résultats pareils. Anté- 
aor conseille aux Troyens dé rendre Hélène au:t Grecs y sHi 
consentent k retourner dans leur patrie : les Troyens refiiséilt 
de suivre ce conseil y et ils aiment mieu^s s'exposer k toutes 
les bonturs de la guerre, que de rendre Hélène. Qùetquetf 
eoMieiitateurs n'ont pu croire a cette obstination de^ 
Troyens; et c'est sans doute pour la rendre vifaisem^la^lé 
qu'ils ont imaginé que cette Hélè^ie, personnage allégorique; 
n'étoit autre cbose que le commerce d^Orient, dont les 

I 

Troyens s'étoient* emparés k l'exclusion des Grecs. Cette 
explication est digne de notre siècle, oùronnefaitlârguerre 
que pour le commerce, et où, comme on Ta dit ^xxi clou 
de girofle suffit pour faire pencher la balance politique des 
nations. 

'<>PAGÈ 178, VERÇ 9. 

Tum Drances idem iofenstiSy qnenl gioria Tunii 

Œliquâ invidia stiraulisqde agitabat amaris , 

Largus opum, et lÎDguâ meiior, sed frigida belle, etQ. 

Quelques commentateurs ont pensé que Virgile, von- 
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htnt fsiire sa'cour à Auguste, avoit représenté Cicéron sous 
ces odieuses couleurs : cette pensée luîferoit peu d'honneur. 
Mais comment accuser de tant de bassesse celui ,qui osa faire 
reloge de Caton a là cour d'Auguste? Qui est-ce qui auroit 
pu d^ailleors reièonnoltre dans un tel portrait le prince des 
orateurs y lorsque Rome étoif ebcot^ remplie de sa gloire ? 
Qui auroit pu voir dans cette astucieuse hypocrisie le cou- 
rage et la fermeté de cehii qui accusa Catih'na, et dans cette 
lèdieté de Drancès celui qui remporta une victoire signalée 
sur les Parthes 7 Quoiqu^Auguste eût odieusement aban- 
donné Cicéron a la vengeance de ses collègues , il est pro* 
bable que de pareilles calomnies eussent été mal accueillies 
a sa cour .'On se rappelle que voyant un jour un des ouvrages 
<le cet orateur entre les mains d'un de ses neveux^ qui s^ef- 
fbrçoit de le cacher de peur de lui déplaire, il le prit, en lut 
une grande partie; et, le rendant à son neveu, il lui dit r 
Ç'étoît un sat^ant homme , et tjui aimoitfbrt son piyrs. 

Toltaire a imité ce passage de Virgile dans la Mort de 
César, où il fait dire a un des conjurés : 

Cicéron, qui d'un traître a puni Finsolenise, 
Ne sert la liberté que par son éloquence ; ^ 
Hardi dans le sénat, foible dans le danger. 
Fait pour haranguer Rome , et non pour la venger. 

( Acte II , se. 4- ) 

Ces vers précisément appliqués a Cicéron pourroient fidre 
eroire que Voltaire étoit du même avis que les commenta- 
Ijeurs , si dans sa tragédie d« Rtnne souple, il n avoit pas ûdt 
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le portiait le plus brillant de Torateur romain , au({ttel it 
étoit d'ailleurs très flatté qu'on le comparât pour Tétenduii * 
de ses côunoissances. Au reste , ce portrait de Drancès est 
foi:t bien tracé; et il n'est que trop vrai qu'il est bien pris 
dans la nature. Il est probable que Virgile avoit derani; les 
yeux une de ces viles idoles de la populace , un de ces cheft 
de partis qui se montrent dans les temps orageux , et dont 
Rome avoit plus d'une fois éprouvé la funeste influence^ 

•^PAGE 162, VERS la. 

Talibus exarsit diclis violentia Tumi^ 

Dat gemitum, rumpitque bas imo pectore vocei^. 

Ces deux vers rendent très bien la bouillante colère dé 
Turnus, qui s'est long-<temps contenue. Le mot exarsk rap- 
pelle heureusement la comparaison du septième livre , dont 
il prouve encore l'exactitudCé Ce discoiu's de Turnus est ^ 
peut-être le plus beau de V Enéide; et, quoiqu'il soit^ ea 
opposition avec celui de Drancès , que Virgile a représenté 
comme un grand orateur , il le surpasse de beaucoup. Turnu% 
commence par employer l'ironie contre son ennemi; puis , 
s'écbaufTant de plus en plus, il finit par l'accabler de mépris 
et d'outrages. Revenant ensuite au sujet que Latinus a mis 
en délibération y il discute avec calme les intérêts dé l'état^ 
et réfute avec respect et ménagement les avis pacifiques du 
roi. Quoique dicté par les plus violentes passions , ce dis- 
cours est dans toutes les formes oratoires; (fést la foixsé dé 
Démosthène avec l'ait de Cicéron. On sait que le premier 
étudioit quelquefois dans Homère les principes d« son artf 
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Vii|[ile lisoit souvent les ouvrages de Torateur grec et de 
Torateur romain 9 on retrouve dans les discours qull a mis 
dans la bouche de quelques personnages de son poëme la 
vigueur et la véhémence de Fun réunies à la méthode et a 
rharmonie de Tautre. La situation dans laquelle Turnus pro* 
nonce son discours ressemble à celle de Démosthène haran*' 
guant les Athéniens lorsque Philippe est a leurs portes; et le* 
trait par lequel il termine la discussion, cogite concib'um et' 
pacem laudate sedentes^ etc. parolt emprunté de la dou- 
zième Philippiijue. 

*^ PAGE 188, VERS 6. 

Multa diesy variisque labor motabilis aevi 
Bettulit in melius : multos alterna revisens 

Lusit y et in solido rur$iis fortuna locaviu 

\ 

Cette sentence est belle, parfaitement vraie, et très bleiî 
exprimée. Nous ne partageons cependant pas Tenthousiasme 
de Desfontaiues pour ce passage ; il renferme une de céspen« 
sées dont l'application est si fréquente qu'elles peuvent naître 
dans 1 imagination la moins féconde, et sont si naturelles 
qu'elles ont quelque chose de commun. Au reste, c'est une 
des perles que Virgile tiroit du fumier d'Ennius. Voici les 
vers de ce poète ; 

Multa dies in bello oonficituutts. 
Et rursus multae fbrtunae foitë recumbunt 
Baud quaquam, quempiam semper foituna secuta est. 

Ces vers, durs et obscurs^ ne méritent pas assurémeni 
IV. 1 7 
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d'être comparés à ceux de Virgile; mais la pensée en ^st lé 
même. Pline a dit aussi avec une précision admirable, mais 
moins convenable aux formes poétiques y Alius de aiioju-' 
dicat dies. Turnus finit par déclarer qu'il est prêt à se rendre 
au combat singulier dont le poëte lui a fait adroitement 
transmettre la proposition par Torgane de Drancès. Ainsi 
s'approche le dénoûment -, ainsi tout concourt à la marché 
du poème , Semper <id ei^entum festinat ;Tout ce qui se 
passe dans cette assemblée peut être comparé au conseil de^ 
Troyens dans Y Iliade. Anténor , homme làchig^t astucieux ^ 
propose, comme nous lavons dit, de rendi^e Hélène aux 
Grecs, et de leur envoyer des présent. Cet avis est repoussé 
par le ravisseur Paris, et Priam ne montre pas moins cle foi- 
blesse que Latintis; mais il faut avouer que les discours et 
les portraits d'Homère sont bien au-dessous de ceux de 
Virgile. Quintus le Calabrois offre aussi une scène k peu 
près semblable dans le deuxième chant de sa Guerre de 
Troie. 

Mais déjà ce conseil s^est trop. long-temps prolongé; et 
le poète, retournant brusquement au camp d'Luée , fait re-> 
marquer sa fermeté et son activité guerrière opposées a la 
lenteur et a l'incertitude des Latins : déjà les Troyens ap- 
prochent de la ville , et la consternation est dans tous les 
esprits. Virgile fait une belle description du désordre qui 
en est la suite, et il donne a chacun le caractère qui lui est 
propre; : la jeunesse court aux armes, tandis que les vieil- 
lards s'aflligeut et gémissent. Le caractère de Turnus au mi- 
lieu de cette agitation générale est parfaitement soutenu* II 
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lan.ce dans le conseil uu dernier trait contre les amis de la 
paix; puis y sans trop s'inquiéter de ce que décidera Lati- 
ous, qui 

De Fëtat el)ranlé laisse flotter les rênes, 

( Henriade , eh. P^ ) 

il s'en empare avec audace , et donne les ordres et les ins- 
tructions nécessaires a la défbnse , avec le calme d'un chef 
aussi ferme dans le danger qu'il a été éloquent dans la dis- 
cussion. 

'7) PAGE 192, VERS 1 5. 

Nec non ad templum summâsque ad Palladis arces 
Subvehitur magoâ matrum regina catervâ , 
Dona ferens ] juxtaque comes Layinîa virgo , 
Causa malis tantis , oculos dejecta décores. 

Ce tableau de la reine des Latins , allant avec un grand 
nombre d'autres mères invoquer les dieux daiis un si. grand 
danger ^ rappelle les dames romaines courant en foule dans 
les temples avant la bataille de Cannes. La description que 
Tite-Live fait de ce jour mémorable ressemble beaucouj- 
k ce passage de Virgile. L'histoire romaine offre plusieur^ 
traits a peu près semblables; et on voit que Yirgile a sou- 
vent célébré par ses fictions les circonstances les plus re- 
marquables des annales de sa patrie. Homère présente aussi 
un taUeau à peu près semblable dans le sixième, chant de 
V Iliade f où Hécube va invoquer. Pallas. Lavinie , cause in- 
nocente de tant de maux , accompagnant sa mère les yeux 
bai3sés , donne un grand intérêt à celui de Yirgile. 

17.. 
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■^PAGE 194, VERS 3. 

Qngitur ipse furens certatim in praelia Turnus. 
Jamque adeô Butuluin tboraca indutus ahenis 
Horrebat squaînis , surasque ihduserat auro ^ 
Tempora nudus adbucj laterique acdnxerat ensem, etc# 

Le poëte parolt ici conduit par la même impatience que 
le guerrier ; ses vers sont coupés , brusques et rapides 
comme les mouvemeus de Tumus : les diiTérentes parties de 
Farmure ne sont désignées que par des épithètes y et il se 
garde bien de décrire longuement des préparatifs qui pa- 
roissent déjà trop longs à Timpétuosité du héros. Enfia 
Tumus s'élance des portes de la citadelle ; cVst alors que 
Virgile le compare a un jeune cheval qui a rompu ses liens ^ 
et qui , 

Possesseur libre enfin de l'immense horizon, 

se livre k toute son ardeur. Cette comparaison , empruntée 
d'Homère , est fort belle dans les vers de Virgile , qui y a 
ajouté plusieurs traits remarquables. On en a Suffisamment 
parlé dans la préface. Voltaire Ta employée dans le hui- 
tième chant de la Henriade : 

Tel qu'e'cbappë du sein d'un riant pâturage , 
Au bruit de la trompette animant son courage, 
Dans les champs delà Thrace un coursier oi^ueîHetrx^ 
Indocile y inquiet , plein d'un feu bdiiqueux , 
Levant les crins mouvans de sa télé superbe y 
Impatient du frein y voie et bondit sur l'herbe. 
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Ces vers sont beaux y mais loin de la perfection de 
'Virgile. 

Après un aussi brillant essor on a de la peine a croire 
que le bouillant Turnus aille attendre soii ennemi dans une 
embuscade , et qu'il se détermine à le vaincre par la ruse , 
tandis que Camille le combattra en plaine campagne a la 
tête de la cavalerie. Mais en cela il faut encore admirer 
Fart du poète : c'est sur le point qu'Énée doit attaquer en 
personne que Turnus se dirige; cela est fort naturel, En^ 
suite Virgile s'est bien gardé de mettre ces deux héros sur 
la même scène que Camille. C'est de cette héroïne presque 
6eule qu'il va nous entretenir; et il est &ûrqu*il lui eût été 
impossible de faire éclater isa valeur en présence d'Énée , et 
même de Turnus. Il n'eût pas été naturel que celui-ci lui 
laissât toute la gloire de cette journée. Le Troyen n'auroît- 
pu se dispenser de la combattre , et Viigile ne veut paè 
souiller la main de son héros du meurtre d'mie femme 
c'est a un Ligurien obscur qu^est réservé cet odieux exploit, 
et sa mort expiera le sacrilège commis sur la fille de 
Diane. 

'»*^PAGE 198, VERS 17. 

Hâs tristi Latonia voces 
Ore dabat : Graditnr bellum ad crudele Camilla ,etc. 

On est d'abord étouné que ce récit de la vie de Camille, 
^uî remonte jusqu'à son enfance, vienne interrompre celui 
d'évènemens impôrtans. On pourroft regretter que le poète 
UQ l'ait pas fait plus tôt, au moment , piir exemple , où cette 
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béroïfie pai!olt pour la première fois sur la scène h la fin du 
septième livre ; mais, après y avoir réfléchi , on est frappé 
du jugement que Virgile a montré dans cette disposition de 
son poème. S*il avoit raconté la naissance et l'éducation de 
Camille dans le septième livre , le lecteur auroit oublié ces 
détails, et le grand intérêt attaché à la mort de cette hé- 
roïne se seroit perdu; car cet intérêt a principalement sa 
source dans le récit des premières circonstances de sa vie. 
Oui trouve dans la même page tout ce qui a rendu sa car^ 
l'ière remarquable, et tout ce qui va rendre son trépas glo- 
rieux; sa naissance est ainsi rapprochée de ses derniers Ins- 
tans ; et les scènes de Tenfance , les espérances de la jeuness'e , 
sont adroitement mises a côté du trépas , devant lequel tout 
va s'éviftûouir. Au reste ^ on voit bien que le poète a craint 
de ralentir la marche de Taction principale , et il omet dans 
le récit de Diane des circonstances qui auroient encore pu 
jeter un grand intérêt sur Camille. Il ne dit pas même com- 
ment l'éclat de ses vertus et de son courage l'a replacée sur 
le trône de ses pères. 

Métabus, poursuivi par ses sujets qu'il a fatigués de sa 
tyrannie, mérite peu de pitié; et tout l'intérêt de sa situa- 
tion est ainsi rejeté sur sa fille. Virgile a déjà représenté le 
féroce Mézence chassé de ses états par suite de ses cruautés; 
et il a dans plusieurs autres occasions signalé les châtimens 
inévitables qui poursuivent ceux qui ont abusé de leur pou- 
voir. On voit que si quelquefois il a- flatté Auguste auquel il 
devoît quelque reconnoissance, il ne s'est jamais dégradé au 
çoint d'excuser les actes de cruauté qui marquèrent les pre- 


SUR LE LIVRE XL 26S 

mières années de sa puissance , et qu^I Jui a souvent donné 
des leçons courageuses et utiles» 

*"^PAGE 206, rURS I. 

Frémit œquore toto 

Insuttans sonipes , et pressîs pugnat habebis, etc. 

• 
Le spectacle du cheval déployant dans tous ses mouve- 

mens son audace et sa fierté guerrière est un des traits les 

plus remarquables du tableau qu'offrent ces deux arniées 

presque toutes composées de cavalerie. Virgile se plaît a 

décrire toutes les attitudes des chevaux, et dans tous sqs 

tableaux on trouve Inexactitude du naturaliste réunie a tout 

réclat de la poésie. On croit voir dans celui-ci ce superbe 

animal se dessiner avec orgueil sous la main qui le gouverne, 

et lutter contre le frein qui s'oppose à son impatience. Le 

poëte achève cette description des préliminaires du combat 

par une belle image : 

Tum lâtë ferreus hastis 

Horret ager, campique armis suhlimibus ardent.. 

Il fait ensuite un tableau rapide des premiers engagemens 
et des premiers efforts des deux armées tour a tour victo- 
rieuses; puis il les représente livrées au plus affreux car^ 
nage , et dans tout le désordre d'une sanglante mêlée : 

Implicuére iuter se acies , legîtque virum vir : ^ 
Tum verb et geiùitus morieDtnin , et sanguine in alta 
Armaque, corporaque, et permixti caede virorum 
Semianimes volvttatur equi; pugna aspcra suivît. 
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Plutarque jlit que Xénophon présente les faits , jum'paà 
comme des e'tfènemens passés ^ mais comme 's'fk eïoient 
sous les yeux du lepteur^ et quil décrit les combats a^ee 
une telle énerve y qvLon croit, en les lisant y être dans la 
mêlée et en partager tous les dangers. Ce brillant étoge est 
ea tous points applicable a Virgile; il décrit ce cdmbat avec 
toute Fesactitude de Thistorien , et ses images sont assuré^ 
ment, plus frappantes qu'il n'est possible de. les rendre en 
prose. Les cbevaux en forment encore un des traits les plus 
remarquables; etjes vers qui représentent celui de Rémulus 
atteint d'une blessure mortelle offrent une belle peinture 
de cet animal dans une pareille situation. 


»0 
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Quo sonipes ictu iurit ardqus^altaqae jactat^ 
Vulneris impatiens , arrecto pccjtore-, crur§. 

Tout l'intérêt va désormais être porté sur Camille signa^ 
lant son courage et son adresse au milieu de cette affreuse 
mêlée , et jouissant d'un tel spectacle , médias inter cmdes 
jexsultat amazon ; tantôt frappant ses ennemis de sa Jmclie 
redoutable, tantôt fuyant i^vec la rapidité, des éclairs ^jp^m- 
ttibus ignéa plantis , elle leur lance de3 traits m^eurtriers.^ 

Leur porté l'épouvante, et triomplie enfuyant, , 

Virgile la compare aux Amazone$, avec lesquelles il est 
sûr qu'elle a une très grande ressemblance ; il paroit même 
qu'il ^ tracé son portrait sur h Pei\^ésilée d'Homère, ou 
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plutôt sur oeHê de Quiofus, qui fait venÎT cette feine des 
Amaxones aii secours des Troyens. Aussi iAtré|>ide que 
Camille , après avoir immolé une foule de Grecs, elle ose se 
mesurer avec Achille, qui ajoute a ses exploits celui de la 
mort d'une femme. On voit que Virgile a été en cela beau- 
coup plus adroit que le Calabrois, duquel il ad ailleurs em- 
prunté quelquefois de jfort bonnes choses. Ennius n'étoit^oas 
le seul fumier où il alloit chercher des perles ; mais il savoit 
toujours se les approprier, en les polissant et en leur don- 
nant un nouvel éclat* 

• 
^ # • • • ' 

^^ PA.4E 212, YEHS IJ« 

: : Quemtelopriu.um,q„«„postre.un.,,spera.i^o, 
Dcjicis 7*aut quot huini morientia corpora fuudis ? etc. 

. * 

L'épithète aspera contraste heureusement a^vee le mot 
wrgo. Le poète fait ici une description très variée des nom^ 
breux exploits de Camille et des guerriers qu'elle immole ^ 
il la termine par le plus intéressant de tous , par celui qui 
signale le mieux sa légèreté : on a suffisamment fait sentir 
dans la préface l'intérêt de ce récit. Camille poursuivant le 
traitre Ligurics, et lavant dans son sang la honte de s'être 
laissé tromper, est comparée à un épervier déchirant dans 
ses serres une timide colombe i 

Goniprensamque tenet , pedibiisquc eviscerat uncis \ 
Tum cnior et vulsae labuutur ab aethere plun^x. 

Le premier de ces deux vers montre fort bien le foible oiseau 
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déchiré par les ^rres cruelles; danslç second ou voit ton^)er 
les plumes sanglantes. Cette comparaison n'approche pas 
néanmoins, pour la grandeur et la beauté des images /de 
celle du dragon qu'un aigle enlève-dans les airs : 

Implicuitque pedes y atque uoguihus hœsît ; 
Sàucîûs àt sérpéns sinûbsà vôlûmïnâ versât^ 
Arréctisque hbrrét sqûamïs , et sihïlât bre , 
Arduus insurgens : illa Iiaud minus urget obunco 
Luctanlem fbstrO; simulœtheraverberat alis...» 

Le mot impbcuit exprime bien la force de l'oiseau de 
Jupiter ; le second vers, presque tout composé de dactyles, 
rend à merveille la flexibilité et les replis du serpent ; sa 
douleur et ses efforts sont peints avec une grande vérité dans 
les spondées , les sons aspirés et les sifSemens du troisième. 
Les mots arduus insurgens renvoyés à la fin de la période la 
prolongent fort adroitement. Le vol de l'aigle est rendu par 
des syllabes rapides et légères; le calme du superbe oiseau 
qui bat de l'aile et plane au plus haut des airs présente un 
beau contraste avec la colère impuissante du reptile. Le fonds 
de cette comparaison est tiré d'un prodige décrit dans le 
douzième livre de V Iliade» Gicéron a laissé un fragment d'un 
poëme intitulé Marias ^ dans lequel il a imité le poète grec. 
Claudius , Ovide et Nonnius en ont aussi donné de foiM«s 
esquisses. Voltaire a fait une imitation plutôt qu'une traduc^ 
tion du morceau de Cicéron et de celui de Virgile : 

Tel on voit cet oiseau qui porte le tonnerre , 

Blesse par un serpent élancé de la terre : . ^ 
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Il s'envole , il emporte an séjour azuré 

L'enD^ tortueux dont il est entouré; 

Le sang tombe des airs. Il déchire y il dévore 

Le reptile acharné qui le combat encore : 

Il le presse ^ il le tient sous ses ongles vainqueurs ; 

Par cent coups redoublés il venge ses douleurs. 

Le inonstre en expirant se débat, se replie^ 

II exhale en poisons les restes de sa vie; 

Et Faigle tout sanglant, fier et victorieux, 

Le rejette , en fureur, et plane au haut des cieux. 

^ (Pré£ice de Rome saucée.) 

*'^ PAGE aaS, VERS II. 

Ac velut ille , piius quàm tela inimica sequantur, 
Continué in montes sese avius abdidît altos , 
Ocdso pastore , lupus , magnove juvenco, 
G)nscius audacis facti , caudamque remulcens 
Subjecit pavitantem utero , silvasque petivit.... 

Ce tableau du loup qui vient de ravager une bergerie , qui 
a immolé le berger lui-même, et qui sent toute l'audace de 
son entreprise, est d'un naturel parfait. Ces mots occiso 
pastore y cachés pour ainsi dire au miUeu de la phrase, ex- 
priment bien l'idée d'un brigandage nocturne. Peut-être 
Lafontaine avoit-ilce passage sous les yeux^ lorsque, dans 
sa fable dés Ammaux malades de la peste ^ il a fait dire au 
Ibn : ' 

Même il m'est arrivé quelquefois de manger 
Le berger* 

(LiYreVII,feblei".> . 
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Dans une autre £aUe il peint le renard a peu près de la même 
manière que le loup est ici représenté : 

Serrant la queue, et portant bas Toreille. 

( Livre I « fable 18.) 

Les vers du poète latin appartiennent au genre sublime 
ou élevé y et ceux de Lafontaine au genre naïf. On a fait 
mille définitions de Tuu et Ji'autre de ces genres; et c'est , a 
notre avis^ une preuve qu'on ne peut pas plus les définir que 
le genre qtiî les produit. Le qaïf, comme le sublime , se 
trouve dans la pensée^ dans les expressions , et quelquefois 
dans la situation des personnages. Le naïf de Lafontaine 
est ici dans les expressions et dans la situation : la situation 
du renard est plaisante ; les mots que le poète emploie pour 
la peindre sont très expressifs, ipais simples et familiers. 
Dans Virgile , au contraire , Faction du loup inspire l'hor- 
reur et l'effroi , et les expressions latines tendent a entretenir 
ices deux sentimens dansTamedu lecteur ,ce qui exclut l'idée 
du naïf. Du reste , la p^sée est la même dans les deux 
poètes* 

**^PAOE 228, VERS 20. 

Labitiir exsanguis^labuntur fngida leto 
Lumina; purpureus quondam cotor ora reliquit. 

Toutes les circonstances de la mort de cette reine des 
Volsques sont pleines de vérité et d'intérêt. Le Tasse étoit 
si frappé de la beauté du caractère de Camille , qu'il en a 
emprunté les principaux traits pour peindre Clorinde. L'hé- 
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roïoe du poëtc italien est, comme celle de Vîrgîlè, élevée 
dans les forêts; l'une et Fautre ont négligé l'aiguillé et le 
fuseau pour les arme^ de Bellone; toutes deux trouvent 1» 
mort sur le champ de bataille. A l'arrivée de Caiirille^ touft 
les regards se fixent sur elle; le portrait admirable qu'en a 
fait Virgile justifie cet empressement général. Le portrait dô 
Clorînde est moins vivement dessiné : mais ce qui y manque 
est compensé par l'acte de générosité qui ouvre la carrière 
brillante de cette héroïne; elle sauve du bûcher Olinde et 
Sophronie. Virgile se contente de dire, en parlant de Ca- 
mille y que la mère la désire pour son filsf ; le Tassé rend 
Tancrède amoureux de Clorînde : le caractère de l-ujae est 
dans leâ mœurs épiques , le caractère de l'autre est plm danâ 
les mœutade la chevakrie : l'histoire de Catnille e» un petit 
poëme y celle de Clorinde n'est qu'un roman plein d'intérêt;^ 
Ce qui met surtout rhéroïue de Virgile aii-dea$us de l'hé- 
roïne du Téisae , c'est que l'une ccws^rve t^joiira le earac^ 
tère d*ùne femme /même sur le cbaûipde bataille, et que 
l'autre n*a que le courage et les mœurs d'un farouche guer- 
riei-. Lelecteura souri a ces vers dans lesquels Virgile monti-^ 
CaUiille avide des dépouillai» brillantes du préue de Cérès : 

Totumque incauta per agmen 
Femineo prasdae et spoliorum ardebat amore. 

C'est ce mouvement de vanité qui ca«se la mort <îe la 
reine des Volsques : ce trait est aussi ingénieux qu'il est 
naturel. On ne retrouve rien de semblable dans k carac- 
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tère de Glorinde; son amaDt lui-même la pi*endponran 
guerrier; et le lecteur pburroit fort bien faire la même 
méprise , s'il n'étoit enfin averti par le désespoir amoureux 
de Tancrède. 

Ce onzième livre eât un des plus ititéressans de \ Enéide. 
Au reste, tel est l'ascendant qu'exerce sur les lecteurs leg«- 
nie du poète latin ^ que le chant de son poème qui parolt le 
plus beau est toujours le dernier qu'on vient de lire; mais si 
celui que nous venons d'analyser n'est pas le plus parfait y û 
est du moins celui où Virgile à mis le plus de naturel et de 
sensibilité. Virgile étoit attaqué d'une maladie de langueur 
quand il composa ses derniers livres; et plusieurs fois^ en 
les Usant , on croit s'apercevoir que ce poète se sentolt mou- 
rir y et qu'il aimoit à s'environner des images de deuil .* il voit 
ies Parques inexorables filer ses derniers instans, comme elles 
filent ceux de Lausus dans le livre qui précède, extremaefue 
Lauso Parcœjila legunt. Les derniers soupirs de Camille, 
les funérailles de Pallas , le discours d'Évandre , la descrip- 
tiQn des cérémfonies funèbres , respirant la plus touchante 
mélancolie. On doit s'étonner que dans ce siècle, ou les 
honmiesse piquent de sensibilité, et qu'on a surnommé V^e 
delà mélancolie y ces tableaux ne soient pas mieux appréciés; 
on seroit tenté de croire que la sensibilité ne consiste que 
dans de vaines paroles : les couleurs qu'on lui donne aujour- 
d'hui sont si loin de la nature, qu'elles ne peuvent faire illu- 
sion a personne. Le lecteur n'a qu'a comparer les complaintes 
d'Young sur la mort de sa fille avec la douleur véritable 
d'Évandre. On trouve dans les poésies d*0$sian, qui sont, 
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comme on sait, Fouvrage â*ua écrivain moderne, une situa- 
tion semUable a celle dont parle Virgile. Fingal apprend la 
mort de Ryno, le plus jeune de ses fils, et il is écrie avec une 
froide emphase : « N'est-il donc déjà plus, celui de mes en- 
n fans qui étoit le plus léger a la coui*se, le plus prompt à 
)} bander Tare? O mon fils! à peine ton père a-t-il eu le 
* temps de te counoitre. Bientôt on ne verra plus la trace de 
» mes pas : les bardes chanteront le nom de Fingal, et les 
» pierres parleront de sa gloire; mais toi, jeune Ryno, tu 
» as péri, et les barSes n'ont point encore chanté ta renom- 
» mée! Adieu: toi qui étoîs toujours le premier sur le champ 
» de bataille, toif père ne dirigera plus ton javelot! toi, 
» le plus beau de me^ enfans , mes yeux ne te verront 
M plus! » Après ce discours , le poète nous 9vertit naïvement 
que les larmes couloient sur les joues de Fingal; et nous 
avions besoin de Papprendre , car le bon Fingal paroîssoit 
avoir pris son parti. En déplorant dans un autre passage la 
mort d'Ôrla , le poète dit que ses dogues fidèles hurlent de 
douleur sur les collines , et que les bêtes sauvages qu'jl 
poursuîvoit dans les bois se réjouissent de sa mort. Com- 
bien ces tableaux sont froids, et même ridicules , a côté de 
ceux de Virgile ! 

Nous avons pris trop souvent rexagergtion de la sensi- 
bilité pour la sensibilité elle-même; les hommes n'exagèrent 
que les sentimens qu'ils n'ont pas. La mélancolie, chez 
plusieurs écrivains modernes , ressemble à une bacchante 
échevelée qui s'agite et pleure dans un lointain obscur , et 
sous un ciel orageux; ons'approisbe, et cette bacchante qui 
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paroissoit si tourmentée n'est plus qu'une froide statue cle 
marbre. Dans Virgile , au contraire , c'est une jeune et simple 
bergère qui gémit sans affectation , sous un ciel pur , a 
l'ombre d*un vert cyprès; l'écho répète ses sous plaintifs; 
les passans sont touchés de sa douleiu*; et ils s'arrêtent pour 
pleurer avec elle* 


ARGUMENT 

DU LIVRE DOUZIÈME. 

LiES Latins, étant découragés par la -perte de deux ba^ 
tailles y Turnus consent à un combat singulier contre Énée 
qui en at^oit proposé le defi^ il va donc trout^er le roi La^ 
tinus pour lui déclarer qu il V accepte , et le prier de dresser 
lui-même le traité en vertu duquel le vainqueur sera son 
gendre et son successeur. Latinus lui donne de sages con- 
seils j et lui parle en père et en ami. Turnus est intrai- 
tahls. C*est ax^ec aussi peu de succès quAmate tâche de le 
détourner de ce combat ^ en l'assurant que de son sort dé- 
pendra le sien ^ et quelle mourra plutôt que de consentir 
que le prince trojren épouse sa fille. Turnus s'apprête aus- 
sitôt au combat , et essaie ses armes* Cependant les troupes 
se rangent départ et d'autre en ordre de bataille , comme 
si elles det^oient comiattre, avec ordre néanmoins déposer 
les armes. Les autels sont dressés entre les deux camps , 
et le roi s'en approche accompagné des deux princes. Tout 
le peuple de Laurente est sur les remparts et sur les tours 
de la viU&y pour être témoin du serment réciproque et du 
combat qui doit suivre. Énée prête serment le premier, et 
jure sur les autels les conditions du combat. Latinus jure 
de son côté qu il accordera sajille au vainqueur. Pendant 
ce temps4à , Jutume , sœur de Turnus , par le conseil de 
Junon y tâche de rompre le traité et le projet du combat. 
ÏV. 18 
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Elle parcourt les rangs de V armée latine , sous ht firme 
de CamerUj capitaine célèbre y et reproche aux troupes 
de souffrir honteusement que leur prince expose ainsi sa 
vie pour conserver la leur. Un prodige qui parott dans les 
airs achetée ^ébranler les esprits, et l'augure Tolumniiis^ 
concluant de ce présage que les Latins triompheront de leur 
ennemi y lance un trait qui tue un Trojen^ On court à la 
vengeance, on prend les armes y on rem^erse les autels ^ 
et on commence un combat général, Énée s'avance pour 
calmer les esprits y et les engage à mettre bas les armes de 
part et d'autre. Dans ce moment il est blessé d'une flèches 
lancée par une main inconnue. Il se retire pour foire pan^ 
ser sa plaie , et Tumus profite de sa retraite pour foire 
un grand carnage des Troyens, Cependant Vénus guérit 
la blessure de sonjïls avec la racine de dictame. Bientôt 
il reparoît sur le champ de bataille oi^ il appelle Tumus 
et le défie au combat. Tumus étoit prêt à répondre au 
défi y lorsque Jutume , prenant la place de MéOsque , co/i- 
ducteur du char de son frère , l'eloigne sans cesse dtÉnée , 
de sorte que le prince troyen ne peut le joindre. Alors , 
désespérant de pouvoir Vattirer à un combat singulier , il 
prend le parti de donner l'assaut à la ville de Laurente > 
et de mettre le feu aux premières maisons des faubourgs. 
La reine Amate y enrayée de celte attaque y et croyant 
que Tumus a perdu la vie y et que tout est désespéré y se 
donne la mort. Tumus , informé de ce funeste accident et 
du danger de la ville assiégée y se résout à chercher Énée 
pour le combattre» Pendant ce temps-là Jupiter pèse dans 
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ses balances les- destinées des deux princes. En même 
temps il tâche de consoler Junon de la victoire des Troyens^ 
en lui promettant que les descendons de cette nation ^ dont 
le sang se mêlera avec cebd des Latins ^ lui seront plus 
déuoués (ju aucun peuple de runivers. Enfin ^ le combat 
commence entre Enée et Tumus. Celui-ci est blessé . et 
demande la vie. Enée est sur le point delà lui accorder 
généreusement f lorsqu'il reconnott le baudrier de Pallas, 
que Tumus at^oit enlacé à ce jeune prince après Vaf^oir tué. 
Il se rappelle en ce moment ce quil doit à Epandre et aux 
mânes desonjils. Il donne donc à Tumus le coup mortel 9 
qui termine la guerre , et qui, selon les conditions du traité, 
le rend possesseur de Lat^inie, et héritier du trône de 
Latinus* 
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LIBER DUODECIMUS. 

jL URNus Ut infractos ad verso marte liatinos 

* Defecisse videt , sua nunc promîssa repose! , 
Se signari oculis ; ultro implacabilis ardet , 
Attollitque animos, PœQorum qualis in arvîs 

ê 

• Saueius illc gi^avi venantutn yulnere pectus ' 
Tum demum movet arma leo, gaudetque eomantes 

• - > 

Excutiens cervice toros , fixumque latronis 
Impavidus frangît telutn, et frémit ore craento : 
Haud seeus accenso gliscit violentia Turno. 
Tum sic affatur regem , atque ita turbidus iafit : 
Nulla mora in Turno ; nihil est quod dicta reti*acteat 
Ignavi jEneadae, nec quae pepigêre récusent. 
Congredior : fer sacra, pater, et concipe foedus.(* 
Aut hàc Dardanium dextrâ sub Tartara mittam 
Desertorem Asiae ( sedeant spectentque Latini ), 
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Uès qu'il voit des Latins les soldats dispersés, 

Sur; lui seul désormais tous les regards fixés,. 

L'état a haute voix réclamant sa promesse , 

Turous laisse éclater la fureur quj le presse ; 

Rien ne la contient plus. Â.insî (juand de .se& traits 

Le Numide a percé le tyran des forêts, 

L'excès delà doiiteur irritant son courage, 

Aussitôt il s'élance impatient de rage , 

Frémit, de ses longs crins bat son cou vigoureux, 

Du chasseur dans son flanc rompt* le trait douloureux^ 

Et des terribles sons de sa gueule sanglante 

A son vainqueur lui-même inspire l'épouvante : 

Tel s'enflamme Turniis ; et, s'cidressant au roi: 

« Aux lâches Phrygiens s'il rçste quelque foi, 

» Voici le temps enfin de tenir leur parole : / 

» Qu'il vienne ce Tfoyen qu'il est temps que firiimole; 

» Turnus est prêt. Et vous, grand prince, préparez 

» La pompe, les autels , et les pactes sacrés : 

» L'affaire est entre nous; qiie l'armée, immobile, 

;) Demeure du combat spectatrice tranqqille. 

» Oui , des champs phrygiens ce lâch€ déserteur 

» Va de ce bras fatal sentir la pesanteur, 
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Et solus ferro crimen commune refellam ; 
Aut habeat victos 9 cedat Lavinia coiijux. 

oui gedato respondit corde Latinus : 
O {>rasstans animi juvenis , quantum ipse feroci 
Yîrtute exsuperas, tant6 me impensiùs œquum est 
Consulere , atque omnes metuentem expendere casus. 
Sunt iibi régna patris Dauni , sunt oppida capta 
Multa manu ; nec non aurumque animusque Lalino est : 
Sunt aliae innuptœ Latîo et Laurentibus arvis, 
Nec genus indeqores. Sine me haec haud mollia fatu 
Sublatls aperire dolis ; animo hoc sîmul hauri. 
Me natam nuUi veteram sociare procorum 
Fas erat; idque omnes divique homînesque canébanl : 
Yictus amore tuî , cognato sanguine victus , 
Conjugis et mœstae lacrymis % yincla ômnia rupi ; 
Promissam eripui genero ; arma impia ^umpsî. 
Ex illo qui me casus , quœ , Tume , sequantur 
Bella , vides ; quantos primus patiare labores. 
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» Et seul j^aurai veogé la querelle commune j 
« Ou si contre Turnus prononce la fortune y 
m Et Lavinie et moi serons en son pouvoir* » 

A sa fougueuse ardeur , le roi sans s^émouvoir,- 
Répond : « Jeune guerrier , plus votre ame est sublime, 
n Plus je dois tempérer cette ardeur magnanime : 
» S'il faut un grand empire au grand cteur de Turnus^ 
n Les états qu'il joignit aux états de Daunus 
» Sont pour son héritier un assez beau partage; 
» Et moi., par mes sujets , par mon pcopre courage, 
» J'espère de mon rang soutenir la grandeur. 
» Si d'un illustre hymen vous briguez la splendeur, 
» Il est d'autres beautés, dans cet empire immense, 
» Qulionorent la veitu , les grâces , la naissance : 
31 Souffrez donc qu'entre nous laissant parler mon jcœuf 
» Je découvre du sort l'inflexible rigueur. 
» De tous ceux qu'à ma fille t>n vit d'abord prétendre, 
n Nul ne peut espérer de devenir mon gendre ; 
» Tout met a cet hymen un obstacle puissant : 
» Vaincu pat l'amitié , par les liens du sang, 
» Par mon épouse en pleurs, des dieux, de leurs ministres 
» J'ai bravé pour vous seul les présages siiHstres; 
9 De la paix, de l'hymen, j'ai rompu tous les noeuÀ, 
» En combattant les droits d'un peuple aimé des dieux. 
» Depuis ce jour fatal et fécond en disgrâces, 
M Vous voyez quels malheurs s'attachent à nos traces; 
» Vous le voyez , Turnus : des mêmes coups frappé, 
% Vous-même aui^ maux publics n'avez pas échappé. 


' 
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Bis magnà victi pugaâ tIx arbe tuemur 

Spes Italas ; recalent nostro Tiberina fluenta 

Sanguine adhuc , campique ingénies ossibus albent. 

« 

Qùo referor loties ? quae mentem insania mutât ? 
Si 9 Tumo exstincto , socios sum adscire paratus f 
Cur non incolumi potiùs certamina.tollQ ? 
Qttid consanguinei Rutuli , quid cetera dicet 
Italia^ ad mortem si te (fors dicta refutet! ) 
Prodiderim , natam et connubia nostra petentem ? 
Kespice res bello varias; miserere parentis 
Longaevi , quem nunc mœstum patiia Ardèa longe 
Dividit. Haudquaquam dictis tiolentia Tumi 
Flectitur : exsuperat magis ^ œgrescitque medendo. 
Ut primùm fari potuit, sic institit ore : 
Quam pro me curam geris, hanc precor, optime , pro me 

r 

Deponas , letumque sinas pro laude pacîsci. 

Et nos teia , pater, ferrumque haud débile dextrà 
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»' A nos fiers jennemis, vainqueurs dans deux batailles, 

» Nous opposons en vain labri de nos murailles; 

» Notre sang teint le Tibre , et de nos bataillons 

» Les ossemens épars ont blanchi les sillons. 

» L'irrésolution fatigue enfin mon ame ; 

» H faut se décider : aux enfans de Pergame 

» Si le sort quelque jour doit unir Latinus , 

» Pourquoi payer ces nœuds par le sang de Tumus 7 

» Lsfissez-moi donc former ce lien légitime ? 

» Soyez-en le témoin y et non pas la victime^ 

» Et que diroient de moi vos sujets et les miens, 

» Si j lorsque recherchant les plus tendres liens , 

» Et fier de ses aïeux , a ma noble famille 

» Turnus cherche a s*unir par Thymen de ma fille, 

» Votre mort ( loin de moi ces présages afTreùx ! ) 

» Payoit seule vos soins, vos bienfaits et vos feux? 

» RappeJez-vousr du sort Tincônstance ordinaire ; 

» Songez a la vieillesse y aux longs chagrins d'un père, 

» Qui , loin de votre vue exilé dans sa cour, . 

» De son fils aux autels implore le retour. » 

Ce discours, qu'a regret le fier Turnus endure. 

Bien loin de 1 adoucir irrite sa blessure ; 

SitÂt quil peut parler, il répond en ces 'mots : 

« Trop d'intérêt pour moi trouble votre repos, 

» Grand prince ; permettez que , servant la patrie, 

» J'achète quelque gloire aux dépens de ma vie. 

» Entre Enée et Turnus le danger est égal , 

» Et peut-être je suis digne d'un tel rival ; 
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Spargimus» etnostro sequitur de valnere sangais. 
LoDgè il.li dea mater erit , quae nube fugacem 
Femîneà tegat , et vanis ^se occulat umbris^ 

At regina, nova pugnae conteriita sorte» 
Flebaty et ardentem generum moritura tenebat : 
Tume, per bas ego te lacrymas ^ per si quis Amatse 
Tangit honod animtim ( spes tu nuno una , senectae 
Tu requies mîserae » decus imperiumque Latiui 
Te pênes, in te omnis domus inclînata recumbit), 
Unum oro : désiste manum committere Teucris* 
Qui te cumqae manent isto certamîne casus » 
Et me , Tume» manent : sîmul haec invisa reiinquam 
Lumina ; nec generum jEnean captiva videbo. 
Accepit vocem iaciymis Lavinia matris , 
Flagrante^ peffu^a gênas ; cui plurimus ignem 
Subjecit rubor et calefacta per ora cueurrit. 
Indum sangdiûeo veluti violaverit ostro 
Si quis ebur ; aut mixta rubent ubi lilia muUà 
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» Ce fer n'est pas novice a venger mon injure , 
» Et le sang quelquefois a suivi sa blessure. 
» Ce guerrier n'aura plus, pour secourir sa peur, 
» Ifi Vénus , ni l!abri d'un nuage trompeur. 

V » Qu'il vienne ce héros que protège une femme ^ 
» Il veiTa qui je suis, et si Phonneur m'enflamme. » 

La reine cependant, craignant ces grands combats, 
Tremblante et l'œil en pleurs le tenoit dans ses bras. 
Et son cœur en c^ mots épanche ses alarmes : 
flc Si vous êtes sensible a ma gloire, a mes laimes , 
» Tnrnus ! ne m'ôtez pas mon unique secours , 
V Seul espoir de m^ maux, seul bien de mes vieux jours ; 
» Sur vous seul est fondé le bonheur de ma fille, 
» Le salut des Latins , Thonneur de ma famille. 
» Au nom de votîe amie, au nom de tout l'état^ 
» Turnus , n'affrontez pas ce terrible combat ! 
» Je meurs si vous mourez. Ce brigand du Scamandre 
» Ne deviendra jamais mon maître ni mon gendre ; 
» Et la même journée aura vu son orgueil 
» Traîner ma fille au temple et sa mère au cercueil. » 
Âmate exhale ainsi sa tristesse mortelle : 
La jeune Lavinie, immobile auprès d'elle. 
Lui répQud par des pleurs. Un feu subit a peint 
D W ardent incarnat l'albâtre de son teint ; 

. Il brûle sur sa joue, il court sur son visage^ 
De la pudeur timide intéressante image. 
Ainsi des mains de l'art nos yeux verro\ent sortjr 
L'ivoire coloré de la pourpre àt Tyr 5 
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Alba rosà : taies TÎrgo dabat ore colores. 
Illum turbat amor , figitque io virgine vultas : 
Ardet in arma magis , paucisque affatur Amatam : > 
TSe, quaeso, ne me lacrymis» neve omîae tanto ; 

■ 

Prosequere in duri certamîna Martis euntem , 
O mater : neque enim Tuiiio mora libéra mortis. 
Nuntius hsec , Idmon , Phrygio mea dicta tyrjinno 
Haad plàcitura refer : cùm ptîmùm crastina cœlo 
Puniceis invecta rôtis Aurora rubebit, 
!Non Teucros agat in Rutulos : Teucrum arma quiescant 
Et Rutulùm : nostro dirimamiis sanguine bellum : 
Illo quaeratur coD jux Lavinia campo. 


Haec ubi dicta dédit , rapidusqûe in tecta recessit : (^ 
Poscit equos, gaudetque tuens an te ora frementes ; 
Pilumno quos ipsa decus dédit Orithyia ; 
Qui candore nives anteirent , cursibus auras. 
Circumstant properi aurigds ^ manibusqué lacessunt 
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Ou tel , en mi bouquet de fleurs fraîches écloses, 
Le lis peint sa biancheur du doux reflet des roses : 
-Telle on voit Lavînie ; ainsi l'instant fatal 
Du tiouble de son cœur peint son front virginal. 
.Du superbe Tumus, qui des yeux, la dévore , 
La fureur et Famour s'en accroissent encore ; 
^£t, tous deux en secret enflammant le héros; 
A la plaintive Âmate il s'adresse en ces mots : 
c( Reine y cçssez vos pleurs^ et que ce noir présagé 
M Ne suive pas Turnus dans le champ du courage : 
» De son sort désormais Turnus n'a plus le choix y 
» Le destin a parlé , j'obéis a ses loiis. 
» Allez y Idnion , portez au tyran de Pergame 
» Ces mois qui jetteront quelque effroi dans son ame : 
M Sitàt que sur son char l'Aurore de retour 
» Rouvrira la carri è f e au dieu brillant du jour/ 
r i> Qu'il suspende l'ardeur de ses bandes troyennes, 
)) Dans le même repos je retiendrai les miennes ; 

» C'est trop a notre cause immoler deux états , 

» C'est a nous de finir ces funestes débats; 

» Nous seuls déciderons du sort de l'Ausonie^ 

» Et le fer nommera l'époux de Lavinie. » 
Il dit^ et se retire au fond de son palais , 

Du combat solennel ordonne les apprêts, 

Demande ses chevaux , enfans de la Scy thie , 

Que reçut Pilumnus de la jeune Orithye : 

Moins blancs sont les frimas^ moins légers sont les vents; 

Les dents du buis doré peignent leurs crins mouvans. 
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Pectora plausa cavis^ et colla comantia pectunt. 

Ipse dehinc auro squalentem alboque orichalco 

Circumdat loricam hameris ; sîmul aptat habendo 

Ensemque , clypeumque » et rubrœ comua crist^ : 

Eosem^ quem Dauno ignipotens deus ipse parenti 

- » 

Feceraf , et Stygiâ candentem tinxerat andâ. 
Exin» quee medîis mgenti adaixa columnœ 
.£dibus adstabat, validam vi corripit hastam^ 
Actoris Auranci spoliura , quassatque trementem^ 
Yociferans : Nunc » o numquam frustrata vocatus 
Hasta meos» nunc tempus adest : te maxiinus Actor» 
Te Tumî nunc dextra gcrit : da sternere corpus^ 
Loricamque manu valida lacerare révulsant 
Semiviri Phrygîs 9 et fœdare in pulvere crine^ ' 
Vibratos calido ferro, myrrhâque madentes* 
His agîtur furiis , totoque ardentis ab ore (^ 
Scîntillse absistunt ; oculis micat acribus ignis : 
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Au seul son de sa voix leur noble ardeur édate, 

Et repond au doux bruit de la main qui les flatte. 

^uis il prend sa cuirasse , ou se mêle avec l!or 

Un métal fruit d'un art plus précieux encor ; 

Orne son front guerrier d*une aigrette flottante: 

Saisit avidement son épée éclatante. 

Sa foudroyante épée, ouvrage de Vulcain, 

Que dans le Styx fatal il trempa de sa main , 

Et ^, du fier Tumus défense héréditaire, 

Fut a son bras vaillant transmise par son péris* 

D'un des pilastres d'or dç son palais pompeux 

Il détache, il saisit de son bras vîgom^ux , 

n agite en ses mains sa formidable lance 

Qu'au belliqueux Actor arracdia sa vaillance. 

« O toi que nul mortel n'affronte impunément , 

» Toi que jamais Tumus n'invoqua vainement, 

» Et qui des mains d' Actor as passé dans la mienne , • 

n Viens, dit-il, viens domter cette race troyenne ! 

» Que ce vil Phrygien qu'elle appelle son roi , 

» Ce chef voluptueux tombe immolé par toi ! 

» Déchire sur son corps sa cuirasse impuissante I 

» Que je traine k mes pieds dans la poudre sanglante 

» Ces cheveux sur son front avec art assemblés , 

V Quen anneaux élégans.un fer chaud a roulés , 

9» Ces cheveux embaumés des parfoms de Pei^me, 

Il Opprobre d'un guerrier, parure d'une femme 1 » 

Ainsi parle Tumus enflammé de fureur : 

Tel son courage ardent bouillonne dans son cœur^ 
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Mugitus yelati cum prima in prselia t^urus 
Terrificos. ciet , atque irasci in cornua tentât» 
Arboris obnixus trunco , Tentosque lacessit 
Ictibus f et sparsà ad pugnam proludit areaà* 

rtec minus interea matemis sœvus in armis 
iEneas acuit raartem » et se suscitât ira » 
Oblato gaudens componi fœdere bellum. 

Tmn socios mœstique metum solafur luli» 

« 

Fata docens; regique jubet responsa Latino 
Certa referre viros 9 et pacis dicere leges. 


Postera vix summos spargebat lumine montes 
Orta dies^ cùm primùm alto se gurgîte tollunt 
Solis equi , lacemque elatis naribus efflant : 
Campum ad certamen, magnœ sub mœnibus urbis » 
Dimensi Rntilique viri Teucrique parabant ; 
In medioque focos , et dis communibus aras 
Gramineas ; alii fontemque ignemque ferebant » 
Yelati lino , et yerbenà tempo;*a vincti. 


v,i63- L'ENÉIDE, LIVRE XIL 289 

ÉtÎDcelle en ses yelix, brillé sur son vîsagé : 
Ainsi, brûlant d'amour et mugissant de rage. 
D'un taureau furieux le superbe rival , 
Quand son naissant <}ourroux prélude au efaoc fatal y 
Lutté contre les vents , s'exerce contre un chêne , 
Et sous ses bonds fougueux disperse au loin l'arène. 

Cependant a son tour le rival de Turnus, 
Couvert du bouclier que lui donna Vénus ^ 
Aiguise sa fureur, prépare son courage; 
Mars au fond de son cceur souffle toute sa rage : 
Fier de sauver Tempire il s applaudit tout bas 
De s^ex poser lui seul au haéard des combats , 
D'Ascagne et des Trojcns apaise lès alarmes , 
Leur parle des destins protecteurs de ses armes , 
Et par un prompt courrier fait annoncer au roi 
De ce noble cartel la salutaire loi. 

A peine de la mer quittant le noir abîme 
Les coursiers du Soleil des monts doroient la cime. 
Et, chassant devant eux Humide obscurité , 
Souffloient de leurs naseaux des torrens de clarté ; 
Auprès de la cité, tranquille spectatrke, 
A ces rivaux fameux on prépare la lice : 
Lea feux du saci:ifice au milieu sont plaees^ 
En gazons verdoyans les autels sont dressés ; 
La , des divinités aux deux peuples communes 
Et Trdyens et Lacias attendent; ietnn» fortunes. "" 

Le front ceint de verveine et d'un voile de lin, 
D'autres portent l'eau sainte et le brasier divin ; 

IV. 19 
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Procedît legîo Ausomdum, pflataqae plenis 

Agmina se fondant portis : hinc Trolos omnis , 

Tyrrhenasqae roit yaiiis exercitns armis : 

Haod secns instracti ferro , qnàm si aspera 

Pogna vocet. Nec non mediis in millibus ipsi 

Ductores auro volitant ostroqae decori , 

Et genus Assaraci Mnestheos » et fortb Asylas » 

Et Messapus eqnùm domitor» Neptania proies. 

Ulque 9 dato signo , spatia in sna qaisqae recessit» 

Defignnt tellure hastas , et scuta reclinant. 

Tum studio effusœ matres» et vulgus inermom, 

Invalidique senes» turres et tecta domorom 

Obsedére : alii portis sublimibus adstant. 

At Juno j e summo » qui nunc Âlbanus habetur, 
(Tumneque nomenerat, nec honos^ aut gloriam6nti)|(f 
Prospiciens tumulo» campum adspectabat» et ambas 
Laurentum Troumque acies 9 urbemque Latini. 
Extemplo Torni sic est affata^sororenx 


<^ 
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Tout est prêt. Des Latins les nombreuses cohortes 

S*élancent de leurs murs et franchissent les portes ; 

Les If l'ôyeils a leur tout et lés braves Toscails 

Sous leurs drapeaux diverà abandonnent leurs camps i 

Tous ils marchent armés , comme si des batailles 

Le dieu les appeloit a sauver leuts murailles. 

De pbttrpi^ revêtus ^ et d'ot éblouissans, 

Les chefs des deux partis volent de rangs en rangs i 

Ici brille Asylàs y et là Mnesthée étale 

L'antique majesté de sa race royale ; 

£t le fou§jùeux Messape , enfant du dieu des mers^ 

t)e ses yeux enflammés fait jaillir des éclairs. 

Lft signai est donné : soudain un large espacie 

Sépare les deux camps; et chacun a sa place ^ 

Debont, soii javelot dans la terre eilfoncé, 

Tient, tranquille témoin, son boucliej^ baissé. 

Les mères cependant , et la foule sans armes , 

Et les foibles vieillards, pleins d'isspoir et d'alarmeà^ 

Pour voir ce grand combat assiègeiit k la fois 

Et les créneaux des tburs et les sommets des toits; 

Et des portes ) clés mui^, d'autres couvrant le faîte ^ 

Contemplent en tremblant cette ten'ible fêté. 

Cependant, dés hauteurs d'un mont alors sans noiit^ 
Qu'Albe illustra depuis, la puissante Junon 
En silence fixoit cette scène imposante. 
Les deux peuples , leurs camps , et les murs de Lauteq^i 
Aussitôt de Turnus elle appelle la sœur , 
Jutume, qu'en tout temps distingua sa fkveiir, 

19*, 
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Diva dedni, staguis qxxse flumînibusque sonoris 

Praesidet; hiiuc illi rex aetheris altiis honorem 

Jupiter ereptâ pro virginitate sacravit : 

JSyiTipha^ decus lluviorum, aniino gratîssima nosh o, 

Scis ut te cuDCtis unam, queecumque Latinae 

Magnanimi Jovis iugratum ascendére cubile , 

Pi^œtulei ini , cœlique lubens in parte locâinm. 

Discc tuum, ne me incuseS) Jutuma , dolorem. 

Qùà visa est fortuoapati^Parcœquesiaebant ^ 

Cedere res Latîo , Turnum et tua mœnia texi : 

Nunc juveaem imparibus video concurrare fatis^ ( 

Parcarumque dies et vis inimica propinquat. I 

i 

Non pugnam adspicere hanc oculis y non fœdera possuflj 

Tu, pro germano si quid prœsentius audes^ 

Perge ; decet : forsau miseros meliora sequentur. i 

I 
Yix ea , cùm lacrymas oculis Juturna profùdit ; 

Ter que quaterque manu pectus percussit honestutn. 

Non lacrymis hoc tempus , ait Satm^nîa Juno ; 
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Qui voit sous son pouvoir 6t les ruisseaux limpides > 

£t les marais dormans j et les fleuves rapides ; 

Pour prix de sa pudeur qu'outragèrent ses feux, 

Jupiter lui donn^ cet emploi glorieux. 

La déesse en ces mots a la nymphe s adi*csse t 

« Nymphe, ornement des cieux, et chère a ma tendresse , 

» De celles qu'en dépit de mon orgueil jaloux 

» Dans sa couche infidèle appela mon époux , 

>j Nulle, vous le savez, n'a de mon indulgence 

» Obtenu tant d'égards ; et ma toute-puissance, 

» Oubliant d'un époux I amour injurieux , 

» De mon lit profané vous porta dans les cieux. 

» Eh bien, apprenez donc quel malheur vous menace^ 

» Et n'allez point du sort m'imputer la disgrâce : 

» Autant que Font permis les*sévèrcs destins, 

» J'ai secouru Turaiis et sauvé les Latins ; 

» Mais c'en est fait, je vois venir l'heure fatale, 

» ïurnus court affronter une lutte inégale, 

» Mon œil avec effroi voit ce dernier combat. 

» Vous , protégez des jours si chers a tout l'état : 

» Si vous oses tenter quelque noble entreprise, 

i> Partez, de tous ses vœux Junon vous favorise; 

» D'un frère infortuné secourez la valeur, 

?> Peut-être le hasard servira le malheur. » 

Jutume à ce discours laisse échapper des larmes. 
Et sa pitié touchante augmente encor ses charmes ; 
Par trois fois elle frappe et meurtrît son beau sein. 
« Ce n'est point par des pleurs qu'on fléchit le destin : 


\ 


«94 ^NEIDOS LIBER XII. v, iSy. 
Accéléra , et fratrem 9 si qois modus, eripe mortî : 
Aut ta bella cie , conceptamque exoùte fœdus« 
Auctor ego audendi. Sic exbortata reliquit 
lacertam , et tristi turbatam vulnere menti»» 

Interea reges : ingenti mole Latiiius(^ 
Quadrijugo vebitur currn , cui tempora circum 
Aurati bis sex radii f ulgeatia cinguut t 
Solis avi spécimen; bigis it Tumus in albis. 
Bina manu lato crispans hastïh'a ferro : 
Uinc pater JSnças^ Homanaa stirpis origo , 
Sidereo flagrans clypeo et codestifaus armis ; 
, Et juxtàAscanius, magnae spea altéra Rom^t 

Procédant castris ; paràqae in veste saoerdos 
Saetigeri fetam sais intonsamqae bidentem 
Attulit , admovitqae pecus flagrantibus aris» 
lui , ad sargentem conversi lamina solem % 
Dant fruges manibus salsas , et ten^ora ferro 
Somma notant pecudam t paterisqae altaria lihant 
Tum pias iEneas, stricto sic ense precatur : 
Esto nunc , Sol , testis ; et haec mibi terra yocantî ^ 
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» Partea, lui ik Junon; 9 œ destin sévère 

1» Hâtez*vous y. s'il se peut , d'arracher votre frère ^ 

» Ou y d'un fatal traité prévenant les eiïets^ 

» Qu^un stratagème heureux fasse avorter la paix : 

» Partez, courez , volez , c'est moi qui vous l'ordonne, u 

Jonon s'exprime ainsi, s'éloigne, /et L'abandonme 

Au tumulte orageux de son cœur incertain* 

Au même instant , le dief de Fempire latin 
Marche dans tout l'éclat de sa magni&cenee; 
Quatre briUans coursiers traînent son char immense : 
Noblç image du dieu dont son aïeul est né, 
De douze rayons d'or son front est couronné. 
Tumus ouvre a pas lents sa marche solennelle ; 
Deux coursiers aussi blancs que ht neige nouvelle 
Traînent son char superbe y et de leur laige £» 
Deux dards entre ses mains font rejaillir l'éclair. 
Énée alors paroît : à Téclat de ses armes 
On reconnolt Vulcain, et Vénus k ses charmes; 
Énée , ami des dieux, modèle des humains : 
Près de lui c'est Ascagne , autre espoir des Romains. 

Chacun sort de ses camps : le pontife suprême ^ 
Revêtu d'un lin pur et ceint du diadème , 
Conduit le porc avide et la jeune brebis 
Dont le fer n'a jamais dépouillé les habits. 
L'ceil tourné virs les lieux ou le jour se rallume. 
Les princes , sur l'autel où déjà l'encens fiune 
lacent les saints gâteaux qu'assaisonne le sel ; 
Des fronts prêts k tomber sous le couteau mortel 
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Quam propter tanto$ potui perfore labores ; 

Et Pater omnipotens ; et tu, Sattimia Juno^ 

Jam melior , jam, diva , precor ; tuque ^ inclyte Mavors 

Cuncta tuo qui bella , pater^ sub nuioine torqui^s ; 

Fontesque ^ fluviosqtie toco , quaeque aetherls alti 

Relligio , et qude caeruleo sunt numina ponto : 

Cessent Ausonio si fors vîctoria Turno , 

Convenît Evandri yictos discedere ad arbem ; 

Cedet lulus agris ; nec post arma ulla rebelles 

^neadae réfèrent , ferrove bœc régna lacessent. 

Sin nostrum annuerit Bobis Victoria Martem^ 

( Ut potiùs reor, et potiùs Di numine firment ! } 

Non ego nec Teucris Italos parère jubebo , 

Nec mîhî régna peto. Pari bus se legibus ambae 

Invictse gentes aeteroa in fœdera mittant. 

Sacra deosque dabo : socer arma Latinus habeto ; 

Imperium solerane socer : mihî mœnia Teucri 

Constituent , urbique dabit Lavinia nomen* 

Sic prier ^aeas : sequitur sic deinde Latinus, 
Suspiciens cœlum , tenditque ad sidéra dextram : 
Hœc eadem , jEnea , terram , mare , sidéra , juro , 
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D'autres coupent le poil, gage des sacrifices^ 

£t de la coupe saiute épanchent les pi^émices. 

Le glaive en main, alors le héros des Troyens 

S'écrie : « Entends les vœux de mon peuple et les miens ^ 

o> Astre brillant du jour; et toi, belle Ausonie, 

» Pour qui j'ai supporté ma trop pénible vie; 

» Toi y puissant Jupiter ; toi , sévère Junon , 

» Qui vois d'un œil plus doux les malheurs dllion ^ 

» Jadis mon ennemie , aujourdliui ma déesse ; 

)> Et toi f terrible Mars , a qui ma yoix s'adresse ; 

» Vous tous y ô dieux des eaux, de la terre et de$ cieux : 

» Si le sort, de Turnus fait triompher les vœux, 

» J'en jure ici par vous , dans la cité d*Évandre 

» Nos dieux seront portes, et sans plus rien prétendre 

» Ascagne et les Troyens laisseront a jamais 

» Leurs armes en repos, et ce royaume en paix: 

» Mais si (puissent les dieux servir notre espérance ! ) 

» Le sort pour les Troyens fait pencher la b^S^nce, 

» Je ne réclame point la couronne des rois , 

» Et vaincus e% vainqueurs auront les mêmes lois; 

s> Latinus m'admettra dans sa noble famille , 

» Il recevra mes dieux , me donnera sa fille ; 

» Et , bâti par nos mains , un nouvel Ilion 

» Du nom de Lavinie empruntera 3on nom. » 

Tel )parle le premier le héros du Scamandre* 
Latinus a son tour ainsi se fait entendre , 
L'œil tourné vers l'Olympe et la main sur l'autel ; 
« Par la mer, par la terre ^ et la voûte du ciel^ 
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'Latonaeqae genns duplex , Jaaumque bifijpfttem, 
yimque deiim infemam , et dnri sacrarîa Ditis : 
Audiat hœc genitor, qui fœdera fulmine saucit. 
Tango aras ; medios ignés et numina testor : 
Nulla dies pacem hanc Italis nec fœdera rumpet, 
Quo res cumque cadent ; nec me vis ulla volentem 
Arertet ; non^ si tellurem effîmdat in undas 
Dilurio miscens, cœlumque in tartara solvat : 
Ut sceptnim hoc ( dextrà sceptrum nam forte gerebat ) 
Numquam fronde levi fundet yirgulta neque umbras^ 
Cùm semel in silvis imo de stirpe recisum 
Matre caret , posuitque comas et brachia ferro ; 
Olim arbos , nunc artificis manus œre decoro 
Inclusit 9 patribusque dédit gestare Latinis. 

Talibqs inter se firmabant lardera <fictîs 9 
Conspectu in medio procerum* Tum rite sacratas 
In flanunam jugulant pecudes^ et viscera vivis 
Eripiunt ^ cumulantque oneratis lancibus aras. 

At vero Rutulis impar ea pugna videri 
Jam dadum , et vario misceri pectora motu } 
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» Par Jantts aiùc.deux fronts , par Diane et son frëfe, 

D Pat le dieu du Tartare et son noir sanctuaire 

» Que jamais les mortels n'attestèrent en vain , 

)i Par ces feux solennels où je plonge ma main ; 

» Comme vous j*y consens , comme vous je le jure : 

» Qol'ù m'entende ce dieu^qui punit le parjure! 

» Plutôt que mes sujets, attaquant les Troyens, 

j> Osent rompre la paix et briser nos liens 1 

» Qu'avec les noirs enfers l'Olympe se confonde , 

» Que h terre a mes yeux s'engloutisse dans Tonde ! 

» Ou ce sceptre ( il tenoit son sceptre dans les mains )^ 

» Ce sceptre a moi transmis par tant de souverains,, 

» Qui perdit sous le fer sa molle chevelure, 

» Et dont ce cercle d'or remplace la verdure, 

j» Verra, redevenu ce qu'il «toit jadÂ , 

» Sa feuille renaissante et ses bras reverdis, 

n Avant que la. Discorde, ensanglantant la terre, 

» Revienne secouer les torches de la guerre. » 

Tek ces deux souverains , entourés de leur cour, 
Par de communs seànens a'engageoîent tour a' tour. 
Soudain le fer se lève et le glaive étincelle, 
Le sang des animaux dans la flamme ruisselle , 
Et de leurs corps tombés sous le couteau mortel 
Les intestins sanglans palpitent sur l'autel. 

Cependant pour Tumus son peuple entier se trouble; 
Plus le moment approche , et plus Teffroi redouble; 
Et , voyant de plus près l'un et l'autre rival , 
lis oraigaent plus encor ce combat inégaK 


1 


3oo jENEIDOS liber XIL v.2ia 
Tarn magis, ut propiùs cernant, non viribas seqnîs* 

Adjuvat incessu tacito progressas» et aram 

Sapplîciter yenerans demisso lumine Tamas , 

Tabentesque genœ , et javenali in corpore palier. 

Quem simal ac Jatama soror crebrescere vîdit 

Sermonem, et volgi variare labantia corda. 

In médias acies , formam adsimulata Camerli , 

Cai genus a proavis ingens , clarumque paternee 

Nomen erat virtalis, et ipse acerrimos armis. 

In médias dat sese acies , haud nescia rerum , 

Rumoresque serit varios , ac talia falur : 

I7on padet , o Ratuli, pro cunctis talibns unani 

Objectare animam? numeroue an viribus sequi 

Non sumus ? En omnes et Troës et Arcades hi sunt , 

Fatalisque mahus , infensa Etruria Tumo : 

Yix hostem , al terni sicongrediamnr, habemas* 

Itie quidem ad superos, quorum se devovet aris^ 
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Là y le roi des Troyeas semble à sa conteûance 
Avoir pour lui les dieux , ses droits et sa vaillance \ 
Ici, le beau Turnus, pâle et baissant les yeux, 
Semble en les implorant se défier des dieux : 
L'éclat de ses exploits , l'éclat de sa jeunesse , 
Sa touchante pâleur , pour lui tout intéresse; 
Sitôt qu'il apparoit , tout le* peuple troublé 
Sent son cœur incertain , son courage ébranlé. 
Appelant a son aide une heureuse imposture , 
Jutume, de Camerte emprunte la figure , 
De, ce mortel qui , fier de ses nobks aïeux, 
Joignit sa propre gloire à leurs faits glorieux ; 
Et, sous ces traits menteurs déguisant sa présence, 
Au milieu des soldats la déesse s'élance, 
Cpurt semer dans les rangs mille adroites rumeurs , 
Et par ces mots amers aiguillonne les cœurs : 

fc Ainsi votre valeur sans honte se repose ! 

» 

» Faut-il que pour nous tous un seul guerrier s^expose ? 

» Ces sauvages enfans des monts arcadiens, 

».Ces bannis attroupés sous les drapeaux troyens, 

» Ces Toscans qi^n oracle arma pour leur défense, 

» DoKt la haine en Tumus poursuit encor Mézence , 

» Tous ces peuples ligués, les vQi& sous vos yeux : 

» Sommes-nous moins vaillans, sommes-nous moins nombreux? 

» Comptez leurs bataillons : dans cette armée entière 

)> Chacun de nous a peine auroit un adversaire, 

» A peine tous leurs rançs suffiroient k nos coups. 

» Ces dieux à qui Tumus se dévoua pour vous, 
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Suôcedet famA» vivusque per ora feretur t 

Nos , patrià amîssà , domînîs parère superbis 

Cogemur^ qui nunc lenti con$edimas àrvis» 

Talibus ÎQcensa est juvenum senteiitia dictis 
Jam magis atqiie niagis ; serpitque p^r agmina mclnilUi'4 
Ipsi Laurentes mutati , îpsique Latini 2 
Qui sibi jam requiem pugn^e rebusqile salutém 
Sperabaat ^ nunc arma yoluat ^ Ibedusque precantuf 
Infectum, et Tarai sortem miserantur iniquam. 
His aliud majus Jutuma adjungit, et alto 
Dat siguum cœlo ; quo non praesentius ùllum ^ 

Turbavit mentes Italas f monstroque fefellit. , 
Namque volans rubrà fulrus Jovis aies in aethrA 
Littoreas agitabat aves , turbamq A sonantem 
Agminis aligeri ; subitÀ cùm lapsus ad undas 
Cycnum excellentem pedîbus rapit improbus uncis* 
Arrexére animos Itali ; cunotaeque voluct^s 
Gonvertunt clamore fugam ( mirabile tisu ), 
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H Ces dieux juscjoes au ciel porteront sa mémoire ^ 
» n entendra le monde applaudir à sa gloire; 
» Et nous y nous y sans patrie ainsi que sans honneur , 
» n nous faudra ramper sous ce vil suborneur 1 
» Nous qui y de son danger spectateurs immobiles/ 
» N'osons servir Tétat que par des voeux stériles I » 

Tels étoient ses discours. Tout s*enflamme à sa voiz} 
Même ardeur a saisi tous les coeurs a la fois ; 
Dans tous les rangs circule un sourd et long murmure ; 
Tous, disposés naguère et quitter leur armure , 
Latins et Laurentins , changent de voloaté : 
Ceux même qui tantôt sur la foi du traité 
Espéroient voir finir ces combats sanguinaires , 
Et voyoient dans la paix on terme a leurs misères , 
De la soif du repos tout a coup revenus 
Appellent les combats, et tremblent pour Turnus. 
C'est peu : pour achever le succès du prestige , 
Elle ajoute a ces mots un étonnant prodige, 
Un prodige inoui, tel que jamais les cieux 
De Eût plus surprenant ne frappèrent les jeux : 
ITn aigle fendoit Pair, et des célestes plages 
Menaçant les oiseaux nourrissons des rivages , 
Pressoit Tessaim bruyant de ces hôtes des eaux : 
Tout à coup il s'abat, et p^rmi les roseaux 
Atteint, saisit, enlève en sa robuste serre 
Un cygne au beau j^umage, et fuit loin de la t&m. 
On regarde , on s'étonne : ô prodige soudain ! 
Les oiseaux, k grands cris ralliant leur essaim ^ 
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^theraque obscurant pennis , hostemque per auras 
Factà nabe premunt ; donec vi vîctus et ipso 
Pondei*e defecit , prœdamqae ex uuguibus aies 
Projecit fluvio , penitùsque in nubila fugit. 
Tum vero augurîum Rutull clamore salutant, 
Expediuntque raanus ; priinusqiie Tolumnius augur, 
Hoc erat, hoc votis, inquit, quod sœpè petîvi i 
Â.ccipio, agnoscoque deos. Me, me duce, femim 
Compile, o miseri, quos improbus advena bello 
Territat invalidas ut aves; et littora vestra 
Vi populat : petet ille fugam, penitùsque profando 
Yela dabit : vos unanimi densate calervas> 
Et regem vobis pugnâ defepdite raptum. 


Dixit , et adverses telum contorsit in hoates 
Procurrens ; sonitum dat stridula cornus , et auras 
Certa secat : simul hoc^ simul ingens clamor, et omnes 
Turbati cunei^ calefactaque corda tumulUu 
Hasta volans , ut forte novem pulchetTÎma fratnim 
Corpora constiterant contra, quos fida creârat 
Una tôt Arcadio conjux Tyrrhena Gylippo j 
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Obscurcissent les airs de leur épais nuage ^ 
Et sur le ravisseur fondent avec courage ; 
De l'aile , de la voix pressent son vol trouLlé; 
Tant qu'enfin , succombant sous lei»: choc redoublé , 
Et lassé du fardeau , de sa serre vaincue 
L'oiseau lâche sa proie et se perd dans la nue. 
Chacun^ les bras levés vers les dieux protecteurs, 
Salue avec transport ces présages flatteurs ; 
Tolumnius surtout, instruit dans les augures, '■ 
Dont l'œil lit de si loin dans les choses futures, 
« Le voila , leur dit-il , ce garant de nos vœux, 
» Tant désiré par moi, tant promis. par les dieux! 
» Je vois , je reconnois leur faveur solennelle : 
» Marchez, courez, volez, c'est moi qui vous appelle. 
» Et vous, que ce Troyen , auteur de tous nos maux, 
» Ose poursuivre ainsi que de foibles oiseaux , 
» Le barbare ! bientôt vous le verrez sur l'onde 
» Précipiter au loin sa fuite vagabonde. 
» Vous donc, serrez vos rangs, venez, secondez-moi, 
» Et de ce ravisseur défendez votre roi. i> 

Il dit , et dans la plaine impétueux s'avance ; 
Son arc a retenti, le trait fatal s'élance; 
Un cri part , et soudain de nouvelles fureurs 
Ont armé tous les bras , embrasé tous les cœurs. 
Neuf guerriers, éclatans de beauté, de jeunesse, 
Brilloient au premier rang où la flèche s'adresse. 
Une mère Toscane , un père Arcadien , " 
Ont formé ces beaux fruits de leur fécond hymen : 

IV. 20 
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Horum unnm ad mediam , teritur quà sutUîs alvo 
Balteus , et laterum juncturas fibhla mordet , 
JEgregium forma juvenem et fulgentibas armis ^ 
Transadigit costas 9 fulvàqoe effttfidit areuA. 
Ai fratreSy animosa phalanx , accensaque luctu , 
Pars gladîos stringuat maolbus, pars missile ferraiQ 
Corripiunt 9 caecique ruuDt : quos agmina contra 
Procmrunt Laurentam : hinc densi rursus laaodaDt 
Troês^ Agy Ilinique 9 et pictis Arcades armis. 
Sic omnes amor uaus habet decemere ferro. 
Diiîpuére aras : it tolô'turbida cœlo 
Tempestas telorum , ac fbrreus ingruît iihben 
Craterasqne focosque f^runt. Fuglt ipse Latiaus 9 
Palsatos referens infecto fcederedâvos. 
Infrenant alii tmrtts ; anit corpora salta 
Subjiciant in equos» et strictis ensîbus adsunt. 


Messapos regem » regisqae insigne gereaiem , 
Tyrrhenum Aulesten, avidus confimderc foedus t 
Adverso proterret equo : ruit ille recedens^ 
Et miser oppositis a iergo involTitur aris^ 
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Leuf mère étoit Ida^ Gylippe étoit leur père. 
Le plus jeuae reçoit l'atteinte meurtrière 
A Tendroit où ^ flottant Vers le milieu du corps ^ 
Le liàudrier à^àgrafie et rejoint ses deux bords. 
Moi'tell^nent atteint sous l'armure impuissante^ 
Il rougit de son sang Paréne jaimissaUte ; 
Il tombé 'y et tout a toup , pour venger son malheur^ 
Ses frères sont partis, furieux de douleur : 
Chacun sut l'ennemi fond avec violence ^ 
L'un a saisi son arc, l'antre agite sa lanioe. 
tJne égale fureur anime les deux camps ^ 
D'un côté lés Latins ^ de l'autre les Toscans, 
Lhtins y Arcadiensy fiers de leur riche armufe^ 
Courent ou soutenir ou venger <^tte injure ; 
On pille les autels , on Voit Voler dans l'air 
Un nuage dé traits , utie grêle de fer ; 
P^ feux , des vases saints chacun se fait des armesi 
Latinus fuit lui-même , et ^ Tœil baigné de larmes^ . 
Et réclamant la foi des augustes traités, • 
Se plaint de sofi outrage à ses dieux insultés* 
Les lins d'un char guerrier guident le vol docile. 
D'autres sur leurs (boursiers montent d'un saut agile \ 
Le &t est dans leurs mains, la l'âge dans leurs yeut^ 
Messape ^ du traité pour mieux briser les nœuds, 
Sur Auleste étonné de son audace extrême. 
Malgré son nom de roi , malgré son diadème. 
Pousse sOn fier coursier. Le monarque tremblant ^ 
Pressé contre un autel, le heurte en reculant, 

SlOo 
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In caput ioque humeros. At fervidus advolat hastâ 

Messapus^ teloque orantem multa trabali 

Desuper al tus equo graviter ferit, atque ita fatur: 

Hoc habet;.bdec melior magals data victima divis. 

Concurrunt Itali , spoliantque calentia membraé 

Obvius ambustnm torrem Coi^nseus ab arâ 
*Corripit , et venienti Ebuso , plagamque fereatî , 
Occupât os flammis : ôUi ingens barba reluxit , 
INîdoremque ambusta dédit. Super ipse secutus 
Cœsariem laevà turbati corripit hostis ^ 
Irapressoque genu nitens terrae applicat ipsum : 
Sic rigido latus enseferit. Podalirius Alsuin 
Pastorem , primàque acîe per tela ruentem , 
Base sequens nudo superimminet : ille securî 
Adversi frontem mediam mentumqne reductâ 
Djsjicit , et sparso latè rigat arma cruore. 
oui dura quies oculos et ferreus urget 
SomDus ; ia aeteruam clauduntur lumina noctcm. 
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Et y du coup qu*il reçoit et du choc qui l'arrête ^ 

Tombe sur le bandeau qui couronne sa tête.. 

L'ardent Messape accourt, et du roi suppliant. 

Du haut de son coursier il a pei*cé le flanc. 

ce DieuTc, recevez, dit-il, ce tribut légitime, . 

» Et félicitez-vous d'une telle victime \ 

» Cette offrande est plus digne et de vous et de moi. » 

Les Latins, accourus vers ce malheureux roi, 

Ont saisi sa dépouille encor de sang trempée. 

Plus loin c'est Ébusus brandissant son épée : 
Corynée avec art prévient le coup mortel ; 
II s'arme d'un tison enlevé sur l'autel , 
Le lui lance au visage, et la flamme brillante 
Parcourt rapidement sa barbe pétillante , 
Qui de ses poils brûlans exhale au loin l'odeur. 
Corynée a l'instant s'élance avec ardeur, 
Saisit ses longs cheveux , avec force Tentraine , . 
Et d'un genou nerveux l'appliquant sur l'arène , 
Tandis que sous son bras il se débat en vain, 
Lève sur lui le fer et le plonge en son sein« 
Parti , pour les combats , d'un agreste héritage , 
Alsus au premier rang signaloit son courage : 
De près, le glaive en main, Podalire le suit; 
Alsus, vers le guerrier dont le bras le poursuit, 
Se retourne,^ et d'on coup de sa hache pesante 
Il partage son front et sa bouche sanglante : 
11 expire , et ses yeux, où la mort peint ses traits, 
D'un repos sans réveil sont fermés pour jamais. 
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At pîus ^neas dextram tendebat înCTmem ,(^ 

^udato capite , atque suos olamore vocabat ; 

Qa6 raitis ? quseye ista repens disoordta sorgit ? 

O cobibete iras ! ictum jam fœdus , et oiiine$ 

Compositae leges : mibi jtis concurrere soli : 

Me sinite , atque auferte metus ; ego fœdera faxo 

Firma manu : Turnum jam debent haec mibi sacra. 

Has inter voces , média inter lalia verba , 

Ecce viro sirideas alis allapsa sagitta est ; 

Incertum quÀ puisa manu , quo turbine adacta ; 

Quis tantam Rutulis laudem , casusne^ deusne y 

Attulerit : pressa est iosignis gloria facti ; 

INec sese jEneae jaotavit vulnere quisquam. 

Turnus, ut jEnean cedentem ex agmine vidit » 
Turbatosque duces , subità spe fervidus atdet ; 
Poscit equos atque arma simul , saltuque 8up€9:'bus 
Emiçat in currum > et manibus molitur babenas. 
Multa virum volitans dat fortia corpora leto; 
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Cependant Tardeur croît, le massacre redouble. 
D*Enée a cet aspect le tendre cœur se trouble ; 
Aussitôt vers les aieos au carnage animés 
n court, la tête nue et les bras désarmés; 
Et leur tendant les mains, â*une voix paternelle 
Il s^écrie : « Arrêtez ! quelle ardeur criminelle 
» Vous ramène aux combats ? Arrêtez ! arrêtez ! 
» Moi seul dois en ce jour accomplir les traités ; 
H De Tumus les destins me promirent la tête, 
» Moi seul je dois tenter cettç grande conquête. 
» Ne craignez rien ; j'y cours, et le ciel aujourd'hui 
9 Verra finir Tumus et la guerre avec lui : 
» Les dieux m'en sont garans. » Tandis qu'il parle encore , 
Un f rail siffle et l'atteint. D'où part-il ? On l'ignore. 
Quel bras peut s'honorer de ce coup glorieuii ? 
Est-ce la main du Sort, des hommes, ou des dieux? 
Un dieu seul sur Énée obtint cette victoire 
Sans doute , et nul mortel n'en réclama la gloire. 

A peine des Troyens il voit partir le roi, 
Ses chefs déconcertés , son camp saisi d'ef£roi \ 
Animé par l'espoir, enflammé de colère. 
Mes armes ! mes chevaux ! dit son fier adversaire. 
Tout est prêt ; sur son char il s'élance soudain , 
Élève un front superbe, et les rênes en main 
n presse ses coursiers; ils volent, le char roule, 
Des Troyens dans sa course il écrase la foule : 
Ici tombent les morts , la roulent les mourans , 
De bataillons entiers il moissonne les rangs , 
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Semineces volvit multos^ aut agmina curru 

Proterit » aut raptas f ugientibus ingerit hastas. 
Qualis apud gelîdi eùm flumîna concitus Hebri 
Sanguineus Mavors clypeo increpat , atque fureutes 
Bella moyens îmmittît equos : îlli aequore aperto 
/ Ante notos zephyrumque volant ; gémît ultima pulsn 
Thraca pedum ; circùmque atrae Formidinis ora , 
Irœque^ Insidiaeque, deî comîtatus » aguntur : 
Talis equos alacer média inter prselia Turnus 
Fumantes sudore quatît , mîserabile cœsis 
Hostibus insultans ; spargit rapida ungûla rores 
Sanguîneos , mîxtàque cruor calcatur arenâ. 
Jamque neciSthenelumque dédit, Thamyrimque, Pholumqi 

Hune congressus et hune , illum eminus ; emiaus ambo 

.i 
Imbrasidas , Glaucum atque Laden , quos Imbrasus ipse \ 


Nutrierat Ly cià , paribusque ornarerât armis , 
Vel conferre manum , vel equo praevertere ventos. 


« \ 


\ 
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Désarme les fuyards /s'élance a leur poursuite^ 

Et de leurs propres traits ensanglante leur fuite. 

Tel de l'Hèbre glacé quand le terrible dieu , 

Frappant son bouclier , farouche^ l'œil en feu, 

A lancé ses coursiers, précurseurs de la guerre, 

Plus prompts que les zéphyrs, plus craints que le tonnerre; 

Ils partent, le char vole, et la terre en frémit ; 

Sous leurs pas foudroyans la Thracé au loin gémit ; 

De cadavres sanglans la Victoire entourée, 

La Déroute au front pâle , à la marche égarée , 

La bouillante Fureur, le Piège insidieux , 

Le Meurtre au bras sanglant, et le fer, et les feux^ 

Du dieu dévastateur sont Tescorte effrayante ; 

Après lui la Ruine , au-devant TÉpouvante : 

Tel s'élance Turnus ; de ses coursiers fumans 

Ainsi sa main teirible aiguillonne les flancs ; 

Dans son œil enflammé brille une affreuse joie; 

Il presse, atteint, égorge et foule aux pieds sa psoie; 

Et des rangs enfoncés écrasant les débris, 

Des mourans sous les morts il étouffe les cris : 

Le sang au loin jaillit sous sa roue embrasée ^ 

Sur le sable rougi pleut l'affreuse rosée. 

Et diî char dont la course emporte le héros 

Le rapide sillon s en abreuve a grands flots : 

Il abat de sa main Sthénélus et Thamyre ; 

De loin du trait mortel l'ardent Pholus expire; 

De loin il a frappé les deux fils d'Imbrasus, 

Qu'aux sommets lyciens leur mère avoit conçus; 
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Parte alià 9 meàkà Eumedes in prselia fertar, 

Antiqûi proies bello prœclara Dolonis ; 

IXomine aviim referens , anîmo maaîbusqae parentem , 

Qui qnondam, castra ut Daaaùm specalator adiré t , 

Ausas Pelidœ pre(ium sibi poscere carras : 

lUam Tydides alio pro talibus aasis 

Aflfecit pretîo ; nec equis adspirat Achîllis. 

Hune procul nt campo Turnus prospexit aperto , 

Antè levi jaculo longam per inane secatus » 

Sistit eqaos bîjuges^ et cumi desilit, atque 

Semianimi lapsoqne superrenit, et pede collo 

Impresso, dextrâe mucronem extorquet» et alto 

Fulgentem tingit jugulo^ atque haec insuper addit : 

En , agros, et quam bello, Trojane, petisti , 

Hesperiam mettre jaceas : hsec praecnia , qui me 

Ferro ausi tentare ^i ferunt } sic mœuia coadunt^ 
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C'est Glaiicus y c^est Ladon , qui , fiers des mêmes atnfâB , 

Avec la même ardeur affrontoient les alarmes, 

Soit qu'il fallût à pied combattre aux premiers rangs , 

Soit que leurs prompts (boursiers devançassent les Vôntâ. 

Plus loin y du grand Dolon le neveu téméraire 

Au nom de son aïeul joint l'ame de son père ; 

Son père, d'un haut fait audacieux auteur, 

Lui qui, des ennemis nocturne observateur, 

Hasarda dans leur 6àmp sa valeur inutile. 

Et demanda pour prit les beaux coursiers d'Achille: 

Mais Dibmède, hélas ! lui garde un autre sort^ 

Au lieu du char d'Achille il lui donne la mort. ^ 

Tomus a vu son fils, il en frémît de joie; 

Long-temps avec ardeur le héros suit sa proie , 

Et, le fer a la main, élancé sur ses pas, 

Sans l'atteindre , long-temps médite son trépas : 

Enfin d'un saut léger il descend sur l'arène, 

Il fond sur le Ttcfjeù tremblant et hors d'halefaké , 

Et ,. le pied sur son oon fortement imprimé. 

Arrache le poignard dont il étoit armé j 

Le plonge dans son flanc, et lui dit : « Misérable! 

» As-tu cru te sauver de ce bras redoutable ? 

» Ces champs tant désirés, ùes bords he^périens, 

» Où dévoient s'élever les remparts des Troyens , 

» Tiens , les voila ; mesure en tombant cette terre : 

» De quiconque a Tumus ose livrer la guerre 

» Telle est la récompense; ainsi lui sont acquis 

)> Ces champs qu'un fol orgueil en espoir a. conquis. » 
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Huîc comitem Asbuten, conjectâ cuspide,mittlt; 
Chloreaque , Sybarimqae , Daretaque ,Thersîlochumq«ie> 
Et sternacis equî lapsum cervice Thymoeten. 
Ac velut Edoni Borese cùm spiritus alto 
Insouat j£gdeo , sequiturque ad littora fluctus; 
Quà venti incut^uére, fugam dant nubîla cœlo : 
Sic Turno, quàcumque viam secat y agmina cedunt y 
Conversseîqae ruunt acies ; f ert împetus ipsum , 
Et cristam adverso curru quatit aura volantem* 
Non tulit iastantem Phegeus animisque fremeatem ; 
Objecit sese ad currum , et spumantia frenis 
Ora citatorum dei^trà detorsit equorum. * 
Dum trabitur» pendetque jugis, hune la ta retectom 
Lancea consequîtur, rumpitque infixa bilicem 
Lorîcam , et summum dégustât vulnere corpus. 
Ille tameu clypeo objecte conversus in hostem 
Ibat , et auxilium ducto mucrone petebat : 
Cùm rota prœcipîtem y et procursu concitus axis 
Impulit, effunditque solo; Turnusque secutus , 
Imam înter galeam summi thoracis et oras , 
Abstnlit ense caput » truncumque reliquit arenœ. 
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n dit, jette sur loi des victimes sans nombre^ 
Le vaillant Asbutès accompagne son ombre; 
Le jeune Sybaris expire sous ses traits; 
II y joint Thersiloque, et Chlorée, et Darès; 
Thymète les suivra; l'infortuné succombe, 
Et tombe renversé sur son coursier qui tombe. 
Ainsi, lorsque, du nord enfant tumultueux, 
De la Thrace s'élance un vent impétueux. 
Il court ; les cieux , les flots k son souffle obéissent : 
Ainsi devant Turnus les rangs entiers fléchissent ; 
Sa fougue ainsi l'emporte; il court, vole, et le veut 
Balance sur son front son panache mouvant* 
A son rapide essor, a sa bouillante rage 
Phégée ose lui seul opposer son courage , 
Vole devant son char, et, saisissant leur mor. 
Des rapides coursiei*s veut détourner l'essor; 
Mais pour être arrêtés leur ardeur est trop forte : 
Tandis qu'il se suspend au timon qui Temporte, 
Turnus étend sa lance , et sous le double airain 
Le trait au large fer vient effleurer son sein ^ ^ 
Lui, de son bouclier opposant la défense, 
Des siens, le glaive en main, imploi*e l'assistance : 
Vaine attente ! l'essieu rapidement lancé 
Roule, l'atteint, l'entrakie; il tombe renversé. 
Alors , impatient de punir tant d'audace , 
Entre les bords du casque et ceux de la cuirasse 
Turnus abat sur lui son fer étincelant; 
Et sa tête a roulé loin de son tronc sanglant 
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Atque ea dum campis victor dat fuoera Tumas « 

Interea JEnean Mne^theas^ et fidus Achates» 

Ascaaiusque corner* castris statqére crudntumi 

Alternes loQgâ oitçntem cuspide gressus< 

Ssevit, et infractà lactatar arundîne teflum 

Eripere ; aus.îlioque viam » qaee proxima ^ poscit s 

Ense secent lato vuflaiis, teiiqae latdirain 

Rescindant penitùs» seseqite in bella remittant^ 

Jamque aderat Pkoèbo ante alios dilectus lapîr 

lasides ; acri qqondam cui captus amore 

Ipse suas artes » «ua muoera ^ lœtus ApoUo 

Augurium » cîtharan^çjue dédît ^ celeresque sagîttas^ 

lUe, ut deposili profetiret £ata parentis ,0 

Scire potestates herbarum usumque medendi 

Maluit , et mutas agitaufe ioglorius artes^ 

Stabat, acerbaf remens, ingentem qixps inb^stami 

^neas , magno juTenum et moerentîs luli 

Concursu , lacry mis immobilis. Ille retorto 

Pâeonium in morem semor^succinctus «ntielti 
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Tel combat TÂrdéeD. Cependant ^:8» km» 
Aidant ses pas tardifs et marchant en silence, 
Énée atteint son camp, suiri île ses amis, 
D'Achate, de Mnesthée et de son jeune fils. 
Furieux, et domtant la douleur qu^il endure,, 
n ébranle le fer hmé dans 6a blessure ^^ ^ 

Des enfans d^EscuIape implore les secours, 
Et son impal^ience a dboisi les ^m eootist 
Il veut qu'à Finstant même une main rigoureuse 
Ouvre au dard enfoncé sa route doulômeuse; 
Qu'on presse les momeos^ que IVt n!késite|pasy 
Et sans plus différer le renvoie aux combats. 
Vient alors pour sonder la bléssuvé crmlle 
lapis, d'Apollon le disciple fidèle ^ 
A. qui ce dieu donna, touché de ses attmts, 
Le bâton augurai, et sa lyre, et ses traits : 
Inutiles présens 1 Isypis eut un jpère 
Dont son amour vouloit prolonger la carrière ; 
Aussi ce tendre fis, empiBssé âe^fiavoir 
Les noms des végétaux, leurs vertus, leur pouvoir, 
Préféra , pour isauver celui qd'îl pleure encore , 
Aux chants harmonieux Tart muet d'Épidaure r 
Trop heureux si, payé de ce choix généreux. 
Il eût fléché la.IWrfue ^«désimae JescKeuar! 
Énée étoit debout , appuyé sur sa lance ; 
Il se plaint d'im rcftaréi'qtti iMàit i^ "Miillanee : 
Autour de lui, formant un concert de douleucs, 
Ses amis et son fîb lui prodiguent des pleurs : 
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Multa màau medicà Phœbique potealibus herbîs 

rïequidquam trépidât ^ nequidquam spicula dextrà 

Sollicitât 9 prensatque tenàci forcipe ferrum : 

Nulla-viam fortima régit , nihil auctor ApoUo 

Sobvenit. Et ssevus campis magis ac magis horror 

Crebrescit , propiùsque malum est. Jam pulvere cœlam 

Stare vident ; subeunt équités » et spicula castris 

Densa caduot mediis : it tristis ad aethera clamor 

Bellantum juvenum » et duro sub Marte cadeatum. 

Hic Venus» indigno nati concussa dolore » 
Dictamnum genètrix Gretaeà carpit ab Ida» 
Puberibus cauJem foliis et flore comantem 
Purpureo : non illa feris incognita capris 
Gramina y cùm tergo volucres haesere sagittae. 
Hoc Yenus, obscuro*faciem circumdata nimbo» 
Detulit : hoc fusum labris splendentibus amnem 
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Tout gémit , tout frémit , lui seul est immobile. ' i! 

Aussitôt d'Apollon le nourrisson habile , ^, 

Suivant Tusage ancien y de ses flottans habits 

Rejetant en arrière .et retroussant les plis , ^ 

S'approche y et de son art , de ses herbes puissantes , 

En vain fait tour a tour mille épreuves savantes , ^ 

En vain tate le trait qui résiste a ses doigts ; 

En vain, d'un fer mordant la saisissant vingt fois. 

Il tâche d'ébranler cette flèche rebelle. 

Les secours de son dieu, les efforts de sou zèle^ 

Les herbes y son savoir, tout est infructueux. 

Cependant des deux camps le choc tumultueux 

Avec plus de fureur rallume le carnage; 

Le péril croit : dans Tair monte un épais nyage , 

On entend de plus près les escadrons peudreu^, 

Le sifflement des dards , les accens douloureux 

Du malheureux qui meurt , du malheureux qui tombe. 

Aussitôt du héros, dont la force succombe , 
La mère en gémissant va cueillir sur Tlda 
Cette herbe quef le ciel a nos maux accorda y 
Le dictame sacré, poussant de sa racine 
Sa feuille cotonneuse et sa fleur purpurine. 
Tout ressent son pouvoir ; et quand le daiiQ blessé 
Emporte au fond des bois le trait qui Ta percé , 
Suivant et le besoin et son instinct pour mattre, 
Parmi cent végétaux il sait le reconnaître. 
Sûre de la vertu de ce baume sacré, 
Vénus jette autour d'elle un nuage azuré , 
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Inficit , occulté medicans ; spairgîtqite salubris 

Ambrosiae succos ^ et odoriféram panaceam» 

» 

Fovit eâ vulnus lymphà longaevus lapis f 
Igaorans ; subitoque omnis de corpore £ugît 
Qaîppe dolor ; ornais stetit imo yulnere sanguis i 
Jamqiie secuta manum » nuUo çogehte » sagitta 
Excidit , atque novse redîére m pristîna vires. 
Arma citi properate viro : quid statis ? lapis 
Gonclamat , primusque auimos acceudit ia hostem» 
r^on haec humauis opibas , non arte magistrà » 
Proveniant , neque te , ^aea , mea dextera servat : 
Major agit deus 9 atque opéra ad majora remittit. 

nie , avidus pugnse , suras iucluserat auro 
Hinc atque hinc ; oditque moras » hastamque coruscat. 
Postquam habilis lateri clypeus loricaque tergo est , 
Ascauium fusis circùm complectitur armis , 
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Dans le cdiûjp de sûn 6k descend d'un vol rapide; 

Et dans rairain du vase où tremble une eau limpide 

Infuse doucement Imberbe dont la vertu 

Doit rendre la vigueur a son fils abattu , 

Y joint la panacée h la feuille odorante ^ 

Et le nectar qu'aux dieux la jeune Hébé présentei. 

Le dbarme est consommé : le bienfaisant vieillard 

De ces sucs enchantés plus jouissants que son art 

Abreuve doucement la blessure profonde, y 

Ignorant quel pouvoir en secret le seconde : 

O prodige ! le mal aussitôt est domtéy 

Dans ses secrets canaux le sang est arrêté ; 

Et le trait meurtrier ^ sans que le fer Tarrache ^ 

De lui-même a suivi la main qui le détache , 

n tombe; et, reveiiu de sa triste latigueur^ 

Le héros a senti renaître sa vigueur. 

tR Des armes y mes amis; qu'on lui rende ses aimes ! 

j» Courez y dk lâpis i au succès de ces charmes 

» Reconnoissez les dieux ; oui y croyez que ma main 

» Ne fot que l'instrument d'un pouvoir f4us qu'humain; 

» Un dieu seul a tout &it. Pars, guerrier magnanime, 

» Pars, suis la voix des dieux, suis ton destin sublime. » 

Impatient déjà de tentet les hasards , 
Éfiée a revêtu . l'br de ses longs cuissards y 
Abrège les délais dont se plaint son audace^ 
Saiàt son boutlier, endosse sa cuirasse. 
Et sa lance à la main il prélude aux combats; 
Puis , tendant vers son Si» ses héroïques bras , 
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Summaqae per galeain delibans oscula £»iur : 
Disce ,^ptier , virtulem ex me , veinimque laborem ; 
Fortunam ex aliis. Nunc te mea dextera bello 
Defensum dabit, et magna iater praemia duc^t. 
Tu facito, mox cùm matura adoleverit seias^ 
Sis memor; et te animo repetenlem exempla tuurum , 
Et pater ^neas , et avunculus excitet Hector. 

Haec ubi dicta dédit , portis sese extulit ingens, 
Telum immaue manu quatiens : simul agmîne denso 
Antbeusque Mnestheusque ruunt; omnisque relictis 
Turba fluit castris. Tuot esdco pulvere campus 
Miscetur, pulsuque pedum tremît excita tellus. 
Vidit ab adverso venientes aggere Turnus, 
Yidére Ausouii ; gelidusque per ima cucurrit 
Ossa tremor. Prima ante omhes Jtituma Latines 
Audiit, agnovitque sonum, et tremefaçta refugit. 
Ille volât , campoque atrum rapit agmen aperto : 
Qualis ubi ad tentas ', abrupto sidère, nimbus 
It mare per médium : miserîs, beu! prœscia longé 
Horrescunt corda agrico)is ; dabit ille ruinas 
Arboribus, stragemque salis; ruet omnia latè : 
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Imprime un doux baiser sur sa bouohe innocente, 

Le serre tendrement; et d'une voix touchante, * 

c< Apprends de moi, mon fils, la route de Thonneur, 

» D'autres te donneront l'exemple du bonheur ; 

» Peu jaloux d'un Tâîn nom, d'une gloire frivole, 

» A ton noble «venir ton père entier s'immole; 

>i Seul tu remplis son cœur : ah ! puissent quelque jour 

» Tes vertus lui payer le prix de tant d'aipour ! 

» Pùisses-tû te montrer a la terre étonnée 

» Digne neveu d'Hector, et digne enfant d'Énéeî» 

Il dit , et court remplir son glorieux destin* 
Un javelot énorme étincelle en sa main ; 
De ses braves guerriers la foule l'environne , 
Et du bruit de leurs pas* la terre au loin résonne ; 
Leurs flots tumultueux laissent leurs oàmps déserts. 
De nuages épais tous leurs rangs sont couverts. 
Turnus le voit de loin ; les Latins en alarmes 
Ont frémi d'épouvante a l'aspect de ses armes; 
Juttime fa penûère ,- étonnée à ce bruit , 
Reconnolt le héros , s'épouvante et s'enfuit. 
Affamé de vengeance et plus prompt que la foudre, 
Énée avec les siens court dans des flots de poudre : 
Tel un affreux nuage obscurcissant les airis 
Accourt rapidement du vaste sein des mers ; 
Du plus loin qu'il a vu sa noirceur menaçante 
Le. laboureur tremblant est glacé d'épouvante : 
Que de maux vont sortir de ses flancs ténébreux ! 
Les fleurs, les fruits mourront sur son passage affreux; 
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Antevolant sonitumque feront ad litlora veali* 
Talis in adverses duotor Rhœteïus hostes 
Agmen agit ; deu$i cuneis se qulsque coactis 
Agglomérant, Fcrît epse gravem Thymbrœus Osirîm ; 
Archetiam Mneslheus ; Epulonem obtruncat Achate$ » 
Ufentemque Gyas : cadit ipse Tolumnius aagur,^ 
Primus in adversos telum qui torserat hostes, 
ToIIitur in coelum clamor » versîque vicissim 
Pulverulenta fugà Rutuli dant terga per agros« 
Ipse neque aversos dignatqr steruere^xiorti j, 
]Sec pede congressos açquo « nec tela ferentea 
Insequitur : solum densàin caligine Tumum 
Yestigat lustrans > solum in certamina posait^ 

Hoc concussa metu mentem Jutuma yiraga 
Aurigam Tumî média inter lora Meliscunpi 
Excutit 9 et longé lapsum temone relinqoit^ 
Ipsa subit 9 manibusque undantes flectit habenas » 
Cuncta gerens , vocemque, et corpus , et arma Melisci« 
Nigra velut magnas domini cùm divitis dedes(^ 
Pervolat» et pennîs alta atria lustrât hîrundo ^ 
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Il approche ; avec lui les temj^êtes s*ayai^c6Qt 9 
Et les vents en grondant volent et le devancent : 
Tel s^avançoit Énée ; ainsi devant ses pas 
Ont volé la terreur, le trouble et le trépas. 
Des bataiUons troyens la formidable élite 
Forme ses rangs , se presse, et s^élance à sa suite , 
Le fier Thymbrée envoie Osiris a Pluton; 
Gyas égorge Ufens, Achate immole Éplon y 
Mnesthée Archétius ; Tohimnius lui-même, 
InjEracteur des traités, voit son heure suprême. 
Des cris frappent les cieux \ on voit de tout côté 
Le Rutule k son tour s'enfuir épouvanté : 
Ou de qnelc[ues guerriers si la fière imprudence 
Ose d'Énée encore affronter la vaillance , 
Il passe avec dédain; pour de plus grands combats, 
Pour un plus grand rival il réserve son bras ; 
Rirmi les flots poudreux, dans ce vaste carnage , 
Cest Tumus , Turnus seul , que demande sa rage; 
Ses yeux, sa voix , ses traits respirent la fureqr. 

Juturne en a pâli : sa prudente frayeur , 
Pour guider de Turnus la course téméraire , 
Renverse Métiscus, écuyer de son frère; 
Et, tandis que poussant un cri mal entendu 
Le char le laisse au loin sur la terre étendu, 
La nymphe , poursuivant son adroit stratagème ^ 
Prend sa taille et ses traits ; c*est Métiscus lui-même : 
Et les coursiers trbjmpés par le son de sa voix 
De leiir vieux guide encor pensent suivre les lois. 
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Fabula parva legens» nidisque loquacibus eseas ; 

Et nunc porticibus vacuis, nunc bumîda circum 

Stagna sonat : similis mcdios Juturaa per hpstôs 

Fertur equis, rapidoque volans obît omnîa curru ; 

Jamque bic germanum , jamqqe hic ostentat ovantem ; 

Nec conferre manum patîtur ; vpjat avia longè. 

Haud minus ^neas tortos l^it obvias orbes , 

Yestigatque virum, et di$jecta per agmina magnà 

Yoce vocat. Quoties oculos conjecit in hostem , 

Alipedumque fugam cursu tenta\it equorum y 

Aversos toties currus- Jqturna retorsit. 

Heu ! quid agat? \ario nequidquam fluctuât aestu : 

Diversaequç vocant animum in contraipia iCurae, 

Huic Messapus, uti lœvâ duo forte gerebat 

Lenta , levis cursu » praefixa hastiUa ferro,. 

Horum ui^um certo contorquens dirigit ictu.; 

Substitit j£aeas » et se collegit in arma , 

Poplite subsidens : apicem tan(ien incita summum 

Hasta tulit^ summasque excussit vertice cristas. 
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Juturne cependant conduit le char docile : 
Et , telle qn'enson vol une hirondelle agile, 
Qui y d'un maître opulent partageant le séjour^ 
Suspendit à ses toits les fruits de sou amour , 
Va, vient, revient, parcourt d'immenses galeries, 
Rase tantôt la rive , et tantôt les prairies, 
Et, pointant a son bec son modeste butin, 
De son nid babillard revient calmer la faiiu ; 
En cent lieux a la fois la nymphe ainsi voltige; 
Ainsi trompant les yeux par un heurem: prestige, 
Aux ailes; dans le centre, errant de rang en rang, 
D'un cours toujours rapide et toujours différent. 
Montrant partout Turnus et traversaut Tarmée, 
Elle échappe au combat dont elle est alarmée î 
Et cherchant qui l'évite , évitant qui la suit , 
Se monti» et disparolt , repfiroU et s'enfuit. 
Cependant le ïroyen , tjue son adresse irrite , 
Sur les pas de Turnus redouble sa poursuite ; 
Et des rangs ious ta trace entassant les débris. 
Il le cherche des yeux, il TappelU a grande cris* 
Vains efforts ! chaque fois qu'il rencontre sa vue, 
Chaque fois, éludant sa poursuite imprévue. 
S'échappe comme un trait le char insidieux. 
Que faire? que tenter? mille contraires vœux 
Combattent a la fois dans don ame iucertainç. 
Messape alors paroU sur cette horrible scène; 
Il tient en main deux dards ; l'un des deux est parti : 
Le héros menacé le voit fondre sur lui : 
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Tum vero assurgunt îrae ; insidiisque subactus » 

Diversos ubi sensit equos currumque referri , 

Multa Jovem et Isesi testatus fœderis ai^s» 

Jam tandem invadit medios 9 et , marte secundo 

Terribilîs^ saevam nuUo discrimine csedem 

Suscitât 9 irarumque omues effuudit habeuas* 


Quîs mihî nunc tôt acerba deus^ quis carminé cœdes^4 
Dîversas , obitumque ducum quos aequore toto 
Inque vicem nunc Turnus agît, nunc Troïus héros , 
Expédiât ? Tanton* placuit concurrere motu , 
Jupiter, setemà gentes in pace futuras î 
^neas Rutulnm Sucronem ( ea prima ruentes 
Pugna loco statuit Teucros), haud multa moratus, 
Excipit in latus ; et , quà fata celerrima , crudum 
Transadigit costas et crates pectoris ensem. 
Turnus equo dejectum Amy cum fratremque Dîoren 
Congressus pedes , hune venientem cuspide longà. 
Hune mucroa^ ferit ^ curruque abscissa doorum 
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Son bras au trait qui vole oppose son égide , 

Et sa tête baissée échappe au trait rapide ; 

Mais il atteint son casque ^ et de son front altier 

Détache et jette au loin son superbe cimier. 

Las de perdre Tumus a travers la poussière , 

Après avoir aux dieux adressé sa prière, 

Attesté les sermens et la foi des trâités. 

Ces traités solennels par lui seul respectés , . 

Il part, vole, et, de morts jonchant ces tristes plaines, 

A son libre courroux lâche toutes les rênes. 

Ah ! qui retracera tant de scènes dliorreur ? 
Que de chefs, de héros moissonnés dans leur fleur, 
Ensanglantent la plaine et deviennent la proie 
Ou du héros d'Ardée ou du héros de Troie ! 
Quel démon l'un par Tautre égorgeoit tour a tour . 
Ceux qu'un jour doit unir un éternel amour? 
Terminez, justes dieux ! cette lutte sanglante. 
Partout Tumus, Énée, apportent Tépouvante. 
Un Rutule (Sucron est son nom malheureux) 
Le premier du Troyen sent le bras valeureux; 
Sa mort aux Phrygiens a rendu te courage : 
A Tendroit où des os le robuste assemblage 
Recouvre sa poitrine, un homicide acier. 
Abrégeant son trépas , s'est plongé tout entier. 
Amycus renversé, Diorès qui s'élance. 
L'un d'un coup de poignard, l'autre d'un coup de lance , 
Sont percés par Tumus; même après le trépas , ^ 
Ce$ frères malheureux ne se réparent pas. 
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Suspendit capita» et rorantia sanguine portât. 

nie Talon , Tanaîmque necî , fortemque Cethegum » 

Très uno congre$su , et mœstum mittit Ooy tea , 

Nomen Echioniam , matrisque genus Peridîœ. 

Hic fratres Lycià missos et Apollinis agris » 

Et juvenem exosum nequidquam bella Menœten 

Arcada ; piscosœ cui circuui flumina Lemas 

Ars fuerat , pauperque domus ; nec nota potentum 

Limina ; conductaque pater tellure serebat. 

Ac velut immissi diversis partibus ignés 

Arentem iu siham et TÎrguUa sonantia lauro ; 

Aut ubi decursu rapido de montibus altis 

Dant sonitum spumosi amnaSf et in âequora-currunt > 

Quisque suum populatus iter : non segniùs ambo 

^ueas Turnusque ruunt per prœlia ; nuno» nunc 

Fluctuât ira intus ; rumpuntur nescia vincî 

Pectora ; nunc totis in vulnera viribus itur« 


l^lurranum bîc , atavos et ayoruoi antiqua sonantem 
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Turnus pend à son char leurs têtes dégoùttarifes ^ 

Part , et poite y en volant , ces dépouilles sanglantes. 

Céthégus , Tanaïs et Talon a la fois 

Bravent tous trois Turnus, et succombent tous trois. 

Un malheureux Thébain, enfant de Péridie, 

Onyte, sans regret perd son sang et sa vie. 

Trois frères lyci.ens descendent chez Pluton : 

Ah ! pourquoi quittoient-ils les beaux champs d'Apollon? 

Plus malheureux encor, le timide Menète 

De Bellone toujours abhorra la trompette ; 

Pauvre cultivateur des domaines d autrui , 

Son père ne semoit , ne cueilloit pas pour lui ; 

Le fils^ abandonnant son chaui;ne, sa rivière , 

Et les rets du pêcheur pour la lance guerrière , 

Arraché malgré lui de ses rustiques toits ^ ' 

Est venu s'immoler a la cause des rois. 

Comme aux deux bords d'un bois, par les vents enhardie, 

Là flamme , en l'embrasant , forme un double Incendie, 

Ou tels que deux torrent, impétueux rivaux, 

De deux monts opposés précipitent leurs eaux, 

Et , parmi des débris se frayant un passage. 

Suivent chacun le lit que s'est creusé leur rage : 

Tels Enée et Turnus s'élancent en courroux^ 

Tels bouillonnent leurs cœurs, ainsi tonnent leurs coups : 

Plus de frein, plus d'obstacle, et leur ardeur gtterrière 

Fait passer dans leurs bras leur ame toute entière. 

L'orgueilleux Murranus, au lieu d'exploits fameux, 
Faisoit sonner son nom, et vingt rois pour aïeux : 
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JNomîna « per regesque actum genus omne Latinos # 
Praecipitem scopulo atque iDgentis jtarbîae saxi 
Excatît, effunditque solo : hune lora et jùga subter 
Provolvére rotas , crebrd super ungula puisa 
Incita nec domini memorum, proculcat equoruoi* 
lUe ruenti Hyllo animisque imniane frenleiiti 
Occurrity telnmque aurata ad tempora torquet : 
oui per galeam fixo stetit hasta cerebro. 
Dextera nec tua te , Graium fortissime , Creteu f 
Eripuit Tumo. Nec dî texêre Cupencum , 
^neâ veniente » sui : dédit obvia ferro 
Peetora ; nec misero clypei moi^ profuit œreu 
Te quoque Laurentes viderunt , iËole , campi 
Oppetere » et latè terram constemere tergo : 
Occidis ; Argivœ quem non potuére phalanges 
Sternere, nec Priami regnorum eversor Achilles; 
Hic tibi mortis erant metœ : domus alta sub Ida » 
Lyrnessi domus alta; solo Laurente sepulcrum* 
Totœ adeo conyersae acies, omnesque Latîni , 
Omnes Dardanidae , Mnestheus, acerque Serestus^ 
Et Messapus equùin domitor , et fortis Asylas y 
^uscorumque phalanx» Ëvandrique Arcades aise : 
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Soudain Énée accourt; et d*UQ rocher qu'il lauce 
L'épouvantable poids abat son insolence : * 

Il tombe ^ son char roule, et ses coursiers ingrats , 
Sur leur maître écrasé précipitant leurs pas. 
Laissent son, vain orgueil expirer dans la fange. 
Par le trépas d'Hyllus , Tumus bientôt le venge : 
Hyllus venoit a lui, menaçant , fiirieux; 
Mais le rapide trait de TArdéen fougueux , 
Malgré le casque d'or dont la riche coiffure 
Lui servoit de défense ainsi que de parure , 
Arrête le Troyen a ses pieds renversé y '. 

Et dans son front sanglant le fer r^te enfoncé. 
En vain y brave Crétus , ta valeur se déploie ; 
Grec, tu meurs égorgé par l'ennemi de Troie; 
Tumus tranche tes jours. Prêtre religieux, 
Cupencus contre Énée implore en vain ses dieux , 
Et de son pavois d'or la parure frivole ; 
Énée accourt , le voit y le saisit et l'immole. ' 
Et toi qui résistas a plus d'un bataillon, 
Toi que ne vainquit pas le vainqueur d'ilion, 
Éole^ adieu tes biens , ta maison opulente : 
Ton palais est a Troie , et ta tombe a Laurente ; 
La t'attendoit la mort. Cependant lesjTroyens, 
Les Latins , les Toscans , les fiers Arcadiens , 
Tout revient, tout reprend cette lutte funeste; 
D'une part c'est Messape , et de Fautre Séreste, 
Et le prudent Mnesthée , et le brave Asylas : 
Chaque instant agrandit la scène des combats; 
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Pro se quisque , viri sumniâ nituntur opiim ri. 
lïec mora » nec requies : vasto certamitie tetidutit. 

Hîc mentem Mneœ geiietrix pulcherrima misît 
Iret ut ad muros , urbique adverteret agmen 
Ociùs, et subitâ turbaret clade Latinos. 
IHe, ut, vestigans diversa per agmina Turnum, 
Hue atque hue aeîes cirGumtulit , adspîcit urbem 
Immunem tantî belli atque impunè quietam. 
Contiauô pugnae aceendit majoris imago. 
Mnesthea , Sergestumqûe vocat , fortemque Serestum^ 
Duc tores; tumulumque capit, quo cetera Teucrûiu 
Concurrît legio ; nec scuta aut spicula densi 
Deponunt. Celso medîus stans aggere fatur : 
Ne qua meîs esto dictis mora ; Jupiter bac stat : 
Neu quis ob inceptum subitum mibi seguior ito. 
Urbem bodie , causam belli , régna ipsa Latini , 
Ni frenum accip^re et victi parère fatentur» 
Eruam , et œqua solo fumautia culmina ponara* 
Scilicet exspectem libeat dam pra^Iià Turno 
Nostra pati , rursusque velit concurrere vîctus ? 
Hoc caput , o cives , bœc belli summa nefandi. 


v,835. UÉNÉIDE, LIVRE XIT. 33j 

Des deux côtés la mort plus iargemeat moissonne , 
Partout sifflent les traits , partout le sang bouillonne. 

Vénus alors, Vénus vient inspirer son fils, 
Veut qu'il fonde a Tinstant sur les murs ennemis, 
Et jusqu'en ses remparts fasse trembler Laurente. 
Alors , de tous côtés portant sa vue errante , 
Le héros des Troyens dans les champs des combats 
Cherche partout Turnus , et ne le treuve pas ; 
Soudain dun œil ardent il regarde la ville, 

' Au milieu du tumulte impunément tranquille. 
Il frémit; et, brûlant d'une héroïque grdeur., 
D'un plus noble triomphe il flatte sa valeur ; 
11 appelle a grands cris Fintrépide Sergeste, 
Et le prudent Mnesthée , et le brave 3éreste ; 
Et d'un tertre élevé qu'entourent à la fois 
Tous ses soldats armés accourus à sa voix , 
« Qu'on m'écoute, dit-Il, et que l'on m'ohéisse : 
» Le ciel dicta l'arrêt, il faut qu'il s'accomplisse; 
M Tout imprévu qu'il est, osez l'exécuter: 
» Vous voyez ces remparts, c'est la qu'il faut monter, 
M La se forgent nos maux, la l'effroyable guerre 
M Allume les flambeaux qui ravagent la terre : 
M S'ils osent résister, les mjurs de Latinus 
» De leurs débris fumans vont écraser Turnus. 
» Doîs-je artendre en ces lieux que ce rival sans gl6îi*e^ 

. » Daigne, vaincu deux fois, avouer ma victoire? 
» C'est la qu'est l'ennemi , l'ennemi de vos dieux , 
» Et des traités rompus l'infracteur odieux, 

IV. ^2 
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Perte faces properè » fœdusque reposcite fiammis* 

I 
Dixerat : alque animU paritei* certantibm ornnes 

Dant cuneum, densâque ad inuros mole feruntur* 
Scalse improvisa , subitusque apparuit ignis* 
Dîscurrunt alii ad portas , primosque trucidant ; 
Ferrmu alii torquent , ^t obumbrant a^thera telis* 
Ipse inter primos dextram siib mœnia tendit 
JEneas , magnàque incusat voce Latinum : 
Testaturque deos iterum se ad praelia cogi » 
Bis jam Italos hostes, haec altéra fœdera rumpi* 
Exoritur trepidos inter discordia cives : 
Urbem alii reserare jubent, et pandere portas 
Dardanidis , ipsumque trahunt in mœnia regem ; 
Arma ferunt alii , et pergunt defendere muros* 
Inclusas ut cùm latebroso in pumice pastor 
Vestigavit apes ^ fumoque implevit amaro ; 
ïilas intus , trepidœ rerum , per cerea castra 
Discurrunty magm$que acuunt stridoribus iras : 
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» Marchez^ oourez^ volez, poiat de grâce aux parjures^ 
» Et la flamme a la main effacez vos injures. » 

11 dit : des cris guerriers partent de toutes parts ; 
Tous d'un commun élan fondent sur les remparts» 
l)éjk les feuxsôùt prêts, les échellei^ dressées^ 
Les murs sont investis, les portes menacées; 
Déjà dii sang latin coulent de longs torrens ; 
On marche sur les corps des gardes expirans i 
D'autres de traits ailés font voler un nuage; 
Dans les airs obscurcis sifHe Tafïreux orage. 
Éhée est k leur tête , et , les jùaios vers les cieiix ^ 
Delà paix violée il atteste les dieux, ^ * 

Accuse Latinus , cause de tant d'alarmes : 
On le condamné donc a reprendre les armes) 
Deux fois on rompt la paix et deux fois k traité» 
Cependant la Discorde agitie la cité : 
Lun veut que ^ des Troyens admettant les cohortes^ 
De la ville a l'instant on leur ouvre les portes ; 
Et, pour lés reifie voir en dépit de l^urnus, 
D autres sur les remparts entraînent Latinuâ ; 
Quelcpies uns, des Latins ranimant l'espérance^ 
Veulent de leuis remparts prolonger la défense i 
Le tumulte s'accroît ^ et des partis divers 
Les bruyantes clameurs s'élèvent dans les airS. 
Tel , lorsqu'au fond d^un roc que la fumée inonde , 
Des pasteurs , d'un essaim troublent la paix profonde. 
Le désordre est partout, le peuple épouvanté 
Dans ses remparts de cire erre de tout côté : 
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Yolvllur ater odor tecli^ , tum murmiire cseco 

Intus saxa sonant ; vacuas ît fumus ad auras. 

Accidit haec fessis etiam fortuna Laiinîs , 
Quœ totam luctu concussit funditus urbem. 
Regina ut tectîs yenientem prospicît hostem,(*^ 
Incessimuros, îgnes ad tecta volare; 
Nusquam acies contra Rutulas^ nuUa agmioa Turoi , 
Infelix pugnae juvenera ia certamine crédit 
Ëxstiactum; et» subito mentent tarbata.dôlore> 
Se causam clamât crîmenque caputque malôt^um . 
Multaque per mœstum démens effata fnrorem, 
Pnrpureos moritura manu dîscîndit amictus ^ 
Et nodum inf ormis leti trabe nectit ab altâ. 
Quam cladem miseras postquam accepere Latinâe, 
FiHa prima manu flavos Lavinia crinefi('< 
Et roseas laniata gênas ; tum cetera circùm 
Turba furlt : résonant latè jdangorlbus ^edes. 
Hinc totam iufelix vulgatur fama per urbem. 
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Un bruit soord se r^and, on s^assemble, on eoûsulte. 
On s apprête , on s*excite a repousser l'insulte ^ 
Et de leurs creux abris sortie à gros bouillons 
J^'odorante vapeur monte en noii*s tourbillons. 

Un désastre nouveau , quî tout a coup édate , 
Met le comble k Teffroi : la malheureuse Amate , 
Voyant par Tennemi ses remparts menacés y 
Jusque dans son palais les noirs brandons tancés. 
De Turnus vainement implore Tassistance, 
Hélas ! Turnus absent la laisse sans défense * 
Alors elle succombe , et croil que déjà mort 
Ce héros malheureux Tabandonne à son sort , 
S'accuse de ses maux, des maux de sa famille , 
Nomme cent fois Turaus , nomme cent fois sa fille ; 
ÏJnfin f lasse du jour, dans un transport fatal 
Change en lien mortel son vêtement royal y 
S'y suspend y et finir dans œtte étreinte aifretlse 
Par un trépas cruel uile vie odieuse. < 
Elle expire*, et bientôt de ses tristes destins 
Le bruit fatal arrive aux femmes des Latins : 
La douleur les saisit , et les mères tremblantes 
Font retentir les airs de leurs voix gémissantes ; 
Sa fille la première y objet de tous ses veeux , 
Objet de tous ses soins , arrache ses cheveux , 
Et, dans son désespoir déchirant son visage, 
Aux roses de son teint hk un sanglant outrage. 
Sa cour par de longs cris se joint à ses douleurs. 
Bientôt le bruit aflfrcux court dans la ville en pleurs : 


/ 
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Denûttant mentes : it scissà veste Latinus , 
Conjugîs attonitus fatis urbisfque ruina , 
Canitîem immupdo perfusam pulvere turpans; 
(^Multaque se incusat qui non acceperît antè 

■ 

Dardanium ^nean, generumque adsciveritultro.^ 

Interça extremo bellator in œquore Tumus) 
Palantes sequitur paucos, jam segnior, atque 
Jam minus atque minus successu lœtus eqqorum^ 
Attulit hune illi cœcis terroribus aura 
Com^iixtum clamorem , arrectasque impulii aures 
Confusae sonus urbis y et illœtabile murmur. 
Hei mihi ! quid tanto turbantur mœnia luGtu ? 
Quisve mit tantus diversà elamor ab urbe? 
Sic ait, adduclisque amens subsistit habenis. 
Atque huic, in faciem soror ut conversa Metîsc< 
Aurigae currumque et equos et lora regebat, 
Talibus occun^it dictis : H^c , Turne , sequamur 
Trojugenas , quà prima viam victoria pandit ; 
Sunt alii qui tccta manu defendere possint^ 


T 
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Le roi , le roi surtout , détestant la lumière , - 

Souille ses cheveux blancs d'une horrible poussière, 

Déchire ses habits. Monarque , père, époux , 

n ressent a lui seul Tinfortune de tous ; 

La pitié le saisit y le remords le déchire. 

Âb ! que nVt-il plus tôt, pour llionneur de Tempire, 

Offert a ce héros y pur sang de Dardanus y 

Et sa fille y et le sceptre usurpé par Tumusl 

Cependant y loin des murs de la ville plaintive^ 
Tumus pressoit les pas d'une foule craintive ; 
Mais déjà ses coursiers , sous la main de sa sœur, 
De leur essor fougueux ralentissoient l'ardeur. 
,Tout k coup jusqu'à lui parvient le bruit homhie ; 
n écoute; il entend un mélange. terrible ' 

De sons y de cris confus y qui du sein des remparts 
En lugubres accens roulent de toutes^ parts. 
« Qu'entends-oje^ malheureux! quels cris épouvantables! 
» Et d'oii peuvent partir ces clameurs lamentables? 
» Je ne me trompe pas, ces accens de l'effroi 
» De nos tristes remparts arrivent jusqu'à moi. d 
Il dit, de ses coursiers ramène à lui les rênes , 
Et prête encor l'oreille 9 ces. clameurs lointaines. 
Sa sœur, qui, sous un nom, sous des traits étrangers , 
Avoit conduit son frère k travers tes dangers , 
Le rassure en ces mots : « Turnus , suis ta victoire y 
» Marchons dans le sentier que nous ouvrit h gloire. 
» Poul* porter k nos murs d'inutiles secours , 
9 De nos prenuers succès n^arrêtons point le cours ; 
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Ingruit ^nea^ Italis, et praelia misent : 

Et no& sœva maHn mitlamu» £uaera Teitoris. 

Nec numéro înferior, pagase nec honore , recèdes. 

Turnus ad hœc : 

O soror y et dudum agnovî , cùi» prima per artÊiià 

Fœdera turbasû, leque hsec in bella dcdîstî : 

E^ nunc nequidquam fallis, dea. Sed quis Olympo 

Demissam tantos voluit te ferre labores ? 

An fratris miaeri lelum ut^^rudele videres? 

IVam quid ago? aut qaee jam spondet fortuna salutem ? 

Vidi oculos ante ipse meos me voce vocantem 

MmTanum , quo non superat mihi carîor aller , 

Oppetere ingenlem; atque ingenli vtilnere viôtum. 

Occidit infelix, ne nostrum dedecus Ufens 

Adspiceret : Teucri potiuntur corpore etaraû&. 

Exscindine domos ( id rébus defutt unum ) 

Perpetiar? dextrâ nec Drancis dicta refellam? 

Terga dabo? et Tiirnum fugientem haec terra videblt? 

Usque adeone niori miserum est ? Vos o-rûbi » Mânes , 

Este boni ^ quoniam Saperis aversa yolantas. 

Sancta ad vos anima , atque istius inscia culpœ , 

Descendam , magnorum haud umquam indignas avoiiim* 
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» Poursuivons les Trbyeiis daas le -champ des batailles , 

)) Assez d'autres sans nous défendent nos murailles. 

» — Nymphe, répond Tumus, penses-tu que mon cœur 

» Un seul instant ait pu itiéconnoltre ma sœur ? 

» Non^ non, tu t'^ trahie a force de tendresse, 

3) Et sous tes traits mortels j'ai cgnnu la déesse. 

» Mais toi , quel mtéret oa quel ordire des dieux 

)> Pour ces champs de la mort t'a fait quitter les cieux? 

» Viens-tu voir le trépas de ton malheureux frère? 

» Car enfin désocBiais que fii»t-il que j^espère ? 

)> J'ai perdu mes amis ; j'ai perdu- Murranus, 

» Égorgé^ dieux vengeurs! sous les yeux de Tumus : 

» Je erois le voir encore, étemlu snr le saUe, 

» M'appeler vainement d'uue voix lamentable. 

» Le malheureuse Ufens, repoussant mes secours, 

» Pour ne pas roir ma honte a tenmné ses^ jours ; 

» Son corps est aux Troyens , les ïroyens ont ses armés. 

» 11 me manquoit , parmi tant de sujets d'alarmes , 

» De voir nos mul-s détruils. TfanquIUe spectateur, 

» Justif)rai^}e donc mon lâche accujsateur? 

» Et, sacrifiant tout, gloire, amour, hyménée, 

» Montrerai^ je Tumus fuyant devant Énée? 

» Non , non, marchons sans crainte au-devant de mon sort, 

» Mourons : est-ce au malheur a redouter la mort? 

» O vons, puisque les cieux me sont inexorables , 

» Divinités d'enfer ! soyez-moi favorables ; 

» J'irai, j'irai trouver tous mes nobles aïeux, 

» Et Tumus au tombeau descendra digne d'eux, n 
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Yix ea fatûs erat ; medios yolat ecce per hostes 

Yectus equo spumante Saces , adversa saglttâ 

Saucius ora ; ruitque , implorans nomine Tarnnia: 

Turne , in te suprema salus ; miserere tuorum. 

Fulminât iEneas armis ; summasque minatur 

Dejecturum arces Italùm, excidioque daturum. 

Jamque faces ad ieota volant : in te ora Latini , 

In te oculos referuut : mussat rex ipse Latinas 

Quos generos vocet, aut quse sese ad fœdera flectat 

Prœterea regina, tui fidissima , dexti^à 

Occidit ipsa suà , lacemque exterrita fugit. 

Soli pro portis Messapus et acer Atinas 

Sustentant acîem ; circnm hos utrimque phalanges 

Stant densde , strictisque seges mucronibus horret 

Fen'ea : tu currum deserto in gramine versas ! 

Obstupuit varia confusus imagine rerum 
Turnus, et obtutu tacito stetit : œstuat ingens 
Uno in corde pudor» mixtoqiie insania luctu » 


\ 


T,975. L'ENÉIDE, LIVRE XIL 347 

Comme il pailoit, Sacès vers son ohef intrépide 
Vient, traversant les rangs sur son coursier rapide ; 
Et y lui montrant de loin son visage sanglant , 
« Tumus, ayez pitié de ce peuple tremblant, 
9 Oit-il ; vous seul pouvez relever soi^ courage.: 
9> Énée au pkd des murs fait éclater sa rage^ 
» Il presse, ff frappe, il tonne, et nos forts démolis 
y Dans leurs débris fumans vont être ensevelis ; 
v Sur leur faite ébranlé déjà volent les flammes, 
n Accourez ^ nos vieillards , nos enfans et nos femmes, 
Xi Tous, jusqu'à nos guerriers, n'espèrent qu'en Tumus ; 
n Tous ont sur vous les yeux : le triste Latinus , 
» Glacé par la terreur, glacé par la vieillesse, 
». Doute de quel côté doit pencher sa foiblesse. 
V C'est peu ; préparez-yous a de plus grands malheurs : 
» La reine, succombant au poids de ses doujeurs, 
>} La reine votre appui, détestant la lumière, 
» A de ses propres mains abrégé sa carrière. 
» Le valeureux Messape et le brave Atinas 
» Autour de nos remparts animent nos soldats ; 
3) Une double phalange autour d'eux s'est pressée ; 
]» DNine. moisson de fer la terre est hérissée ; 
9 Et, lorsque la iport vole au pied de ce rempart , 
9 Turnus sur ces gazons promène en paix son char !.... » 

Frappé de tant de coups dont frémit sa vaillance , 
Tumus reste immobile et garde un long silence : 
Il sent tout a la fois bouillonner dans son cœur 
I4 douleur insensée, et la faaiue, et l'hoimenr ; 
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Et furiis agitatus amor , et conscia virtus. 
Ut primùm dîscussse umbrae et lux reddîta mentî , 
Ardentes oculorum orbes ad mœnia torsît, 
Turbidus , eqtre ^tis magnam respexit ad urbem. 
Ecce autem flammis inter tabulata volûtus 
Ad cœlum undabat vortex , turrimque tenebat» 
Turrim compactis trahibus quam eduxerat ipse, 
Subdideratque rotas , pontesque instraverat altos. 
Jam jam fata, soror, superant; absiste morari : 
Quo deas , et quo dura vocat fortuna» 3equamur. 
Stat conferre manum Mnesse , stat qaidquid acerbi es( 
Morte pati ; nec me îndecorem, germana , videbis 
Ampliùs : bunc , oro, sine me furere antè furorem. 

Dixit 9 et e curm saUom dédit o€âfù»«rvt8 : 
Perque hostes ^ per lela ruît, mœstamque sororem 
Deserit , ac rapido cursu média agmiua mmpiC. 
Ac veluti montis saxum de vertice praeceps 
Cùm ruit aTulsum veato » seo torbidtts imber 
Proluit 9 aut annis sol vit. sublapsa vetustas ; 
Fertur in abruptum maguo mons improbus actu » 
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Et Tamour furieux et sa jaloi»se rage 

Égarent ses esprits , et troublent son courage. 

Cet aveugle délire est a peine calmé ^ 

11 tourne vers la ville un regard enflammé; 

Il voit, dieux ! quel objet ! la flamme étincelante, 

S'élevant dans les airs en colonne brûlante. 

Sur les flancs d'une tour rouler au gré du veat; 

Lui-même en construisit Tédifice mouvant ; 

Et sa main, avec* art élevant chaque étage, 

Sur. des orbes roulaos en posa Tassemblage. 

<t Ah ! c'en est trop, dit-il, obéissons aux dieux; 

» J*gitends la voix dû sort , j'entends Tarrêt des cieux. 

» Jutume , vainemeat ta tendresse m'arrête, 

» Je marche à ce combat au péril de ma tête; 

» Tu ne me verras pas indigne de ma sœur ; 

» Laissons la mon salut, il s'agit de l'honneur. 

» Adieu , je ne prends plus que ma rage pour guide. » 

Il dit, et de son char descend d'un saut rapide, 
Laisse Juturne en pleurs, et, bravant le tirépas, 
A travers les Trojens précipite ses pas. 
Ainsi lorsque les ans, ou les vents, ou les ondes ^ 
D'un vieux roc ont miné les racines profondes. 
Du penchant escai*pé de ses antiques monts 
Le rocher tombe , rouie, et Vétmice par bonds ; 
Il entraine avec lui rochers, troupeaux , étable : 
Ainsi, renversant tout dans sa course indomtable, 
Tumus vole a Laurente, aux lieux où le dieu Mars 
Fait couler [4us de sang^ fait siffler plus <le <lards; 
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Exsultatque solo , silvas , armenta , virosqpe 
Involvens secum : disjectâ per agmina Turnus 
Sic urbis mit ad muros , ubi plurima fuso 
Sanguine terra madet, striduntque hastilibus aui'âe ) 
Significatque manu, et mdgno siniul incipit ore : 
Parcite jaiii , Rutuli ; et vos , tela inhibite , Latini : 
Quœcumque est fortuna , mea est ; me verias unum 
Pro vobis fœdus luere , et decemere ferro. 
Discessére omnes medii , spatiumque dedére. 
At pater £neas ^ audîto tiomine Turnl,(" 
Deserit et muros » et summas deserît arces ; 
Praecipitatque moras omnes » opéra omnia rampit 
Laetitia ex^ultans ; horrendumque intonat armis : 
Quantus Athos » aut quantus Eryie, aut ipse> coruscis 
Cùm frémit ilicibus, quantus « gaudetque nivali 
Yerûce se attpUens pater Apenninus ad auras. 
Jam vero et Rutuli certatim , et Troës , et omnes 
Convertére oculos Itali , quique alta teuebant 
Mœnia , quique imos pulsabant ariete muros ; 
Armaqué deposuére humeris : stupet ipse Latinus, 
Ingentes, genitos diversis partibus orbis^ 
Inter se coiisse viros» et cernere ferro. 
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Commande a ses guerriers de la voix et du geste : 
« Cessez , dit-il, cessez cette guerre funeste , 
» Tout le sort des combats pèse aujourdliui sur moi ; 
» Lié par uh traité, je dégage ma foi. 
» Où mon rival est-il ?» Il dit : on lui fait place, 
Et les rangs en s'ouvrapt laissent un vaste espace. 
Au seul nom de Turnus Énée a tressailli ; 
De ce fameux combat d'avance enorgueilli , 
De Laurente aussitôt il quitte les murailles. 
Que lui sont désormais les sièges, les batailles? 
Il vole , il franchit tout d'un pas précipité : 
Tiumus seul est présent a son cœur irrité. 
H l'aperçoit, le brave , et, sûr de la victoire, 
Semble encor s'agrancfir a l'aspect de la gloire* 
Avec moins de fierté s'élève jusqu'aux cieux 
Le sourcilleux Érjx, l'Athos audacieux; 
Avec moins de grandeur TApennin se présente , 
Quand sur les vieux glaçons de sa cime imposante, 
Superbe, il s'applaudit de ses bois .toujours verts , 
Et porte jusqu'aux cieux le trône des hivers. 
Les Troyens, les Latins , que ce spectacle assemble , 
Assiégeans, assiégés, tout régarde, tout tremble : 
Tranquilles spectateurs , leurs bras sont désarmés* 
Latinus , a Taspect de ces chefs renommés ^ 
^Qui si loin l'un de l'autre ont reçu la naissance, 
S^étonne de les voir, émules de vaillance. 
Entre deux camps oisifs se combattre en ce jour. 
Et lutter pour la gloire et Fempire et Tamour. 
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Atcpie îlli , ut vacao patuerunt seqnore campi , 
Procursu rapide, conjectis eminus hastis, 
Invadunt martem cljpeis atque aère soooro ; 
Dat gemitum tellus : tum crebros ensibus ictas 
Congeminant : fors et virtus mîscentur in ununu 
Ac velut ingentî Silâ, summove Taburiio,('^ 
Cùm duo convertis inimicain prœlia tauri 
Frontibus incurrunt ; pavidi cessére magîstri ; 
Stat pecus omne tïietu mutum ; mussantque juvencae 
Quîs nemori imperîtet, quem tota armenta sequantur ; 
lUî inter sese muU& vi vuloera miscent » 
Cornuaque obnixi infigunt, et sanguine largo 
Colla armosque lavant ; gemitu nemus omne remugit : 
Haud aliter Tros jïlneas et Daunius héros 
Concurrunt cl jpei« : iagea^ fragor mtliera ooœplet. 

Jupiter ipse duas aequato examine lanc^6(>4 
Sustinet , et fata împonit dîversa duorum ; 
Quem damnet labor^ 4^1 quo vergat ppadpre lotaim. 
Emicat hîc, impunè putans, et corpore toto 
Altè sublatum con$urgit Turnus in çnsem , 
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A peine on a fait place a ce couple intrépide , 
L'un sur Tautre k Finstant fondant d'un pas rapide^ 
i)e loin ils font voler d énormes javelots ; 
Bientôt du choci affreux gémissent les échos ; 
Tous deux avec fureur s'attaquent, se répondent ; 
L'adresse, le liasard, la i^aleur se confondent; 
Le fer croise le fer, les coups suivent les coups. 
Tels, quand deux fiers taureaux, Tun de Tautre jaloux, 
Sur le haut du Sila , du 1? abume sauvage , 
Enflammés par Tamour ou transportés de rage , 
Disputent leur amante ou vengent leurs affronts ; 
Tous deux, avec fureur heurtant leurs larges fronts^ 
Se déchirent les flancs de leur corne sanglante ; 
Le pâtre est consterné, le troupeau s'épouvante , 
Et la génisse attend dans un muet efîroi 
Quel sera le Vlainqu^ur, ison époux et son roi ; 
Des bois , des monts lointains les échos retentissent : 
Tels de ces deux rivaux les coups s'appesantissent ; 
Le choc dés boucliers ébranle au loin les airs. 
Et de Tacier tonnant jaillissent mille éclairs. 

Alors le roi des dieux , pour peser ces puissances , 
Suspend également ses célestes balances : 
il y place leur sort, et , pour régler son choix , 
De leurs destins divers interroge ie poids. 
Tout a coup Tumus vole , et , dans sa fougue altière , 
Se dressant, ramassant sa force toute entière, 
A levé sur Énée un glaive audacieux : 
Il frappe; les deux camps font retentir les deux, 

IV. 2i 
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£t ferlt. Exclamant Troës trepidique Latioi, 

Arrectaeque àmborum acîes. At perfidus çnsis 

Frangitur^ in medioque ardentein deserifc ictu ^ 

Ni fuga subsidio subeaf : fugît ocior Euro, 

Ut capulom i^otum dexlranique adspetsât mermern. 

Fama est priBcipitem , cùm prima io prasiia junctos 

Conscendebat equos , patrio mucrone relicto 9 

Dum trépidât, ferrum aurigae rapuisse Metisci : 

Idque diu , dum terga dabant palantia Teucri » 

Suffecit ; postquam arma dei ad Vulcania veatam est , 

Mortalis mncro , glacies ceu fâtilis , le ta 

Dissiluît : fulvâ resplendent fragmina arenà. 

Ergo amens diversa fugà petit aequora Tumus ; 

Et nunc hue , inde hue , incertos implieat orbes : 

Uudique enim densâ Teucri inclusére €Or!Emâ ; 

Atque hinc vasta palus , hiac ardua mœuia ciaguat. 

Née minus .£neas, quamquam tarda ta sagittâ 

Interdum genua impediuut, cursumque récusant, (»5 

Insequitur , trepidique pedem pede fervidus urget. 
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Tous les cœurs sont saisis; niais le glaive perfide 

Se brise, et de Tumus trahit TaUente ^ayide. 

Son coeiir en a frémi : .c'étqît fait dç ses jours 

S'il n'avoit de la fuite emprunté le secours. 

11 fuit ; mais , ô fureur ! dans jsà main indignée , 

Du glaive !tnalbeureux Tinutile poiçnéè 

Montre a ses yeux un fer étranger a son bras. 

On dit que sur son char s'élançaat aux combats 

Ce prince , au lieu du fer forgé par Vulcaîn même , 

De son vieil écuyer, dans son ardeur extrême, 

Avoit saisi le glaive^ et long-temps dans ses mains 

Cette arme épouvanta la foule des Troyens ; 

Mais contre un fils des dieux, contre une arme céleste, 

Quand de ce fer nu)rtel il fit Tessai funeste, 

Infidèle à sa gloire, infidèle a son bras, 

Tel qu'un glaçon fragile il jaillit en éclats ; 

Son débris dispersé resplendit sur l'arène. 

Alors, voyant sur lui fondre une most certaine, 

Tqrnus fuit, vient, revient, fait, refait cent détours ^ 

D'un coté' de Laurente il reqcontre les toure, 

De l'autre les Troyens, de l'autre un lac immense. 

Son rival , dont Vpnus adoucit la souffrance , 

Foible, se plaint encor d'un reste de langueur. 

Et ses genoux tremblans servent mal son grand cœur; 

Pourtant il se ranime , il part , et son audace 

De Turnus fugitif poursuit partout la tri^ee; 

Ses pieds touchent ses pieds, ses pas pressent ses pas. 

Ainsi , lorsque d'un cerf poursuivant le trépas 

a3.. 
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Inclusum velutî si quando flùmine nactus 
Gervum ^ aut piuiicese sœptiim formidine pennes f 
Venator cursu canis et latratibus înstat t 
lUe autem » msidiis et rîpâ territus altâ ^ 
Mille fugit refugitque vias ; at yiyidus Umber 
Haeret hians , jam jamquè teïiet , similisque teoentt 
Increpuit malis , morsuqite elusus inaoi est* 
Tum vero exoritur clamor , rîpeeque lacusque 
Responsant circà ^ et cœlam tonat omue tumultu* 

Ille, simûl fugiens , Rutulos simul increpat ômnes ^ 
Nomine qùemquem yocaus ^ notumque efflagitat eusem* 
iEneas mortem contra praesensque miuatut 
Exitium , si qiiisquam adeat ; terretque trementes , 
Excisurum urbem minitans , et saucius înstat. 
Quinque orbes expient cursu , totideoique retexunt 
Hue , illuc ; neque enim levia aut ludicra petuntur 
Prdemia , sed Turni de vitâ et sanguine certant. 

Forte sacer Fauno foliis oleaster amaris 
Hic steterat , nantis olim yenerabile lignum ; 
Servati ex undis ubi fîgere dona solebant 
Laurenti divo , et votas suspendere vestes : 
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Ua chien tout haletaat le i^elance dans Tonde , 

Ou lorsque détournant sa course vagabonde 

Une pourpre mobile épouvante ses yeux,. 

£0rayé totir a toijfr du piégje insidieux ^ 

Et du bord escarpé dont U hauteur l'arrête, 

Le cerf en cent détours fuit la mort qui s^pprête; 

Son ennemi, hâtant son barhai:e plaisir,. 

Court, la gueule béante, et prêt à le saisir 

Rejoint et fait crier son double rang dlvoire : 

Le cerf vole , et se rit de sa fausse victoire ;. 

Et la dent qui! évite, aussi prompt que Téclaîr, 

A cru mordre sa proie, et ne happe que Tair : 

Des chiens et des chasseurs les cris au loin résonnent ; 

Le rivage répond , l'eau frémit , les cieux tonnent. 

Tel s'échappe Tumus; il fiiit, et toiitefoi3 
Il appelle les siens , demande a haute voix 
Ce fër, ce fer divin, sa défense ordinaire. 
Son rival a grands cris s'oppose k sa prière „ 
Menace, si les siens volent a son secours.. 
D'exterminer la ville et d'embraser s^s tours.. 
Ainsi tous deux, venant, revenant sur leur trace, 
Cinq fois du même cercle ont parcouru, l'espace : 
De foibles intérêts, n'animent poipt.leur cœur ; ■ 
Il s*agit de la vie, il s'agit de Thonneuri. 

Un hasard viçnt encor varier- cette scène» 
Un olivier sauvage ombrageoit cette plaine ; 
Faune le protégeoit; Ta, des flots écumans 
Les nâutoivûess vainquçurs pendoient leurs vêtemena^ 
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Sed slîrpem Teuori , tioUo disdrimioe 9 sacrum 

Sustulerant , puro ut possent concurrere campo. 

Hic hasta Mnead ^abat ; hue impetus illam 

Detulerat fixam , et lentâ îd radiée tenebat. 

Incubuit , Yoluitque manu convellere fetrom 

Dardanides^ teloque sequî quem prendere cursu 

ISon poterat. Tum Tero amens formidine TurnUs, 

Faune, precor, miserere, înquît, tuque optima ferrum 

Terra teoe , celui vestros si semper honores , 

Quos contra JEneadae bello fecére pix)fanos. 

Dixit, opemque dei non cassa in vota Tocavit. 

Namque diu luctans, lentoque in stirpe moratus , 

Yiribus haud ullis valnit discludere morsus 

m 
*» 

Roboris jEneas. Dum nititur acer, et instat, 
Rursus in aurigœ faciem mutata Metisdi 
Procurrit , fratrique ensem dea Daunia reddît. 
Quod V enus audaci ny mpbœ indignata lidere , 
Accessit , telumque altâ ab radiée revellît. 
Olli sublimes , aimis animisque refecti , 
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Et ces doo3 qi/oidoiuia leur pressante détresse 

De leur crainte pieuse acipiittoient la promesse : 

Mais y pour qu'un champ plus libre aux rivaux fut ouvert^ 

Sans respect du dieu faune a qui Tarbre est offert ^ 

I^s Trojens en avoient délivré cet espace. 

D'Énée en ce moment la lance le remplace; 

Et y par son bras puissant avec force lancé ^ 

Dans le pied du vieux tronc le fer i*este enfoncé : 

11 se courbe y il s'apprête a retirer sa lance ; 

Os trait, mieux que sou bras secondant sa vaillance^ 

Atteindra mieux Turnus. Turnus glacé d'effroi 

S'écrie hors de lui-même : « Accours et sauve-moi, 

M Dieu des pasteurs, et toi, bienfaisante Cybèle; 

» Si Turnus en tout temps vous a marqué son zèle, 

^ Retenez cette lance , et d^un peuple ennemi 

» Sauvez Tétat, le roi , sa fille et votre ami ! y> 

Ses vœux sont entendus : en vain le bras dEnéo 

Sollicite vingt fois la racine obstinée ; 

Le fer inébranlable enfoncé dans son sein 

Tronipe ses vains efforts et résiste à sa main. 

m 

Juturne l'aperçoit , et la même imposture 
Du vieux Métisque encor lui rendant la figure. 
Elle vient de Turnus adoucir le malheur. 
Et lui remet le fer qu^implore sa valeur. 
Vénus de l'artifice a reconnu ladresse ; 
L'audace de la nymphe irrite la déesse; 
Elle court, et de l'arbre elle arrache le fer. 
Alors d'un bras plus sur, dun courage plus fier. 
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Jlic gladio fidens « hic acer et ardaas liastà « 
Adsisipzit contra, cei*tamiae Martis anheli. 

Junonem interea rex omnipoteatîs Olynqpi 
Alloquîtur, fulvà pugnas de nnbe tuentem : 
Quae jam finis erît , conjux? quîd denique restât ? 
Indigetem ^nean scis ipsa , çt scire fatçris ^ 
Deberi cœlo, fatisque ad sidéra tolli. 
Quîd struis ? aut quâ spe gelidis in nubibus ha^es ? 
Mortalin' decuit violari vulnere divum? 
Aut ensem ( quid emm sine te Jutuma yalçret ?)^ 
Ereptum reddi Turno , çt vim crescere victis? 
Desine jî^m tandem, precîbusque înflectere nostris^j 
Nec te tantus edat tacitam dolor ; et mihi curd^ 
Ssepè tuo dulci tristes ex ore recuvseat. 
Yentum ad supremum est. Terris agitare vel undisi 
Trojanos potuisti, infandum accendere bellum,, 
Deforn^are domum , et luctu miscere bymçnœos^; 
UUeriùs tentare veto. Sic Jupiter orsus : 
Sic dea submisso co^trà Saturnia vultu : 

Ista qwdenx quia, nota piihi tu£^, magne, Toluntas , 
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Pour ce fatal combat chaque rival s'avance. 
L'un armé de son glaive ^ et l'autre de sa Is^nce. 

Sur un nuage d'or Junon du haut des airs 
Sur ces fameux rivaux tenoit les yeux ouverts ; 
ce Chère épouse, lui dit le maitre du tonnerre, 
n Quel .terme mettez*vous a cette affreuse guerre? 
9 Vous connoissez l'arrêt par les destins rendu : 

V Dans le palais des dieux Énée est attendu. 

9 Quel est donc votre espoir? dans quelle attente vaine 

y> Sur le trône des airs veille encor votre haine ? 

9 Pourrîez-vQus, çh^re épouse, exiger qu'à mes yeux 

y Une mortelle main versât le sang des dieux ? 

9 Deviez-vous , des vaincus rehaussant l'espérance , 

» Rendre à Turnus le fer qu'imploroit sa vengeance , 

>? Vous, dis-je (car sans vous qu'auroit osé sa soeur? ) 

p C'en est trop, laissez-moi fléchir votre rigueur; 

>» Trop long>temps de la haine épuisant l'amertume 

» Votre douleur chagrine en secret vous consume : 

» Ouvrez-moi doue votre ame, et qu'un besoin plus doux; 

)> Épanche votre cœi;ir dans le cœur d'un époux. 

» Oui, les temps sont venus. Sur les mers, sur la terre, 

» Votre haine aux Troyens a pu livrer la gueiTe , 

V D'une longue discorde allumer les. flambeaux, 

>> Changer l'hymen en deuil, les palais en tombeaux; 
» Mais, je le yeux, la doit s'arrêter votre haine. » 
|1 dit : des immortels l'auguste souveraine 
Iax\ répond en ces mots d'un air triste et soumis : 
o, Non, je n'ai rieo tenté <jue voujs, n/ayez penaisi; 
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Jupiter, et Turaum et terras Invita reliquî. 

Nec tu me aëriâ solam nunc sede videres 

Digna, indigDa, pati ; sed flammkcincta sob ipsani 

Starem aciem, traherem^e iniraica in prœlîa Teucros. 

Jutumam misiero, fateor, succurrere frairi 

Suasi , et prp vità majora audere probavî ^ 

Non ut tela tamen , non ut contenderet arcum : 

Adjuro Stygli caput implacabile fontis ^ 

Una superstitio superis qase reddila di?is* 

Et nunc cedo equîdem ; pugnasque exosa relinquo» 

lUud te, nullàlati quodlege tenetur, 

Prô Latio obtestor, pro majestate tuorum : 

Cùm jam connubiis pacem felicibus , este , 

Component , cùm Jam leges et foedera jungent ; 

Ne vêtus îndigenas nomen mutare Latines , (*^ 

Neu Troas fierî jubeas, Teucrosque vocari y 

Aut vocem mutare viros, aut vertere vestes. 

Sit Latium » sint Albani per saecula reges ; 

Sit Romana potens Italà virtute prc^go : 


/ 


V. iigg. UÉNEIDE, LIVRE XIL 363 

)» Sitôt que Ta voidu le maître du toauerre, 

» J'ai délaissé Turnus, et j'ai quitté la terre, 

» A vos ordres enfia j'iii souscrit nmlgré moi : 

M Sans ce respect profond dont je me fais la loi , 

» Vous ue me verriez pas , seule sur ces nuages , 

» Spectatrice immobile, endurer tant d'outrages; 

» Le fei', la flamme en main, contre ce peuple errant 

» Vous me verriez encor combattre au premier rang. 

>} J'ai voulu , j'en conviens, qu'à son malheureux frère 

D Juturne allât prêter une main tutélaire ; 

» Si cette nymphe osa blesser un demi-dieu, 

» Ce filt saiià mon secours, ce fut saïis mon aveu : 

» J'en jia*e par le Styx, ce fleuve inexoirâble, 

» Aux célestes pouvoirs seul pouvoir redoutable. 

» C'en est fait : au destin je ne résiste plus , 

» J'abjure dès ce jour des combats sup^us. 

» Mais ce que vos décrets permettent que j'espère , 

» Ne le refusez pas à ma juste prière , 

» Au nom du Latium , des. rois issus de vous : 

» Si quelque jour l'hymen de ces nouveaux époux, 

» Réunissant le père, et le gendre, et la fille, 

» Rend heureux, j'y consens, leur peuple et leur famille, 

» Que du moins les Latins, enfàns de ces beaux lieux, 

» De ce nom de Troy&is a mon coeur odieux 

« Ne soient jamais nommés, ce nom m'est un outrage ; 

» Qu'ils conservent leurs moeurs et gardent leur langage ; 

» Qu'Albe et le Latium, les rois et leurs sujets, 

» Leurs noms et leurs honneurs, subsistent a jamais ; 
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» Que la race italique en conquérans féconde 
n Fasse de Rome un jour la maîtresse du monde, 
•> Mais qùè de Troie enfin périsse jusqu'au nom. » 

Jupiter souriant k Tauguste Junon : 
<c Vous y fille de Saturne , et ma sœur et ma femme ^ 
» Faut-il k tant de haine abandonner votre ame ? 
» G*en est trop, abjurez un stérile courroux; 
n Je me rends ^ Jupiter n'est plus que votre époux t 
» Des Latins désormais , jugez si je vous aime, 
» Le langage , Tbabit , le nom sera le même : 
91 Les Troyensy adoptés par ces vastes états , 
» Mêlés k ce grand corps, n'y domineront pas ; 
» Mais je leur donnerai des dieux , des sacrifices ; 
u Leurs enfans réunis sous mes heureux auspices 

» Seront braves , pieux , et jamais nub mortels 

M N^attront de plus d'encens fait fumer vos auteb. » 
Junon se laisse vaincre a ce flatteur langage , 

Et quitte son courroux , les airs et son nuuge. 
Enfin Jupiter veut , les temps en sont venus, 

Que Jutume k son sort abandonne Turnus. 

Mégère , nous dit-on , eilt pour sœur deux Furies ^ 

Que la Nuit enfanta , que l'Enfer a nourries ; 

Leur mère en les formant les arma toutes deux 

D'une aile au vol rapide et de serpens hideux ; 

Et par un triple monst^ , au sçin de l'ombre obscure ^ 

Un même enfantement effraya la nature. 

Deux de ces noires sœurs , les plua tristes des trois, 

Au trône où Jupiter fait entendre ses lois 
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Hae Jovis ad soliam , saevique in limiae régis , 

Apparent , acuuntque metum mortallbus œgris , 

Si quando letum horrificum morbosqae deùm rex 

Molitur, méritas aut bello territat urbes* 

Harum unam celerem demisit ab œthere sammo 

Jupiter» inque omen Juturnae occurrere jii$$it* 

nia volât , celerique ad terram turbine fertar : 

ISon secus ac nervo per nubem impulsa sagitta^ 

Armatam sœvi Parthus quam felle veneni , 

Partbus, sive Cydon, teluniiuimedicabile^ torsit» 

Stridens, et celeres incognita transilit umbras. 

Talis se sata Woete tulit, terrasque petivit. 

Postquam acies videt Iliacas atque agmina Tumi , 

Alitis in parvœ subitam collecta figuram^ 

Quae quondam in bustis aut culminibus desertis 

!Nocte sedens sérum canit importuna per umbras : 

Hanc versa in faciem , Turni se pestis ob oi*a 

Fertque refertque sonans , clypeumque everb^at alis. 

lUi membra novus solvit formidine torpor , 


i 
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Veillent pour accomplir $es irolo&tés suprêmes , 
Font pâlir les mortels , font ti^exabler les dieux mêmes. 
Faut-il des nations épouvanter î'orgueîl , 
Là.rallumier la guerre, ici porter le deuil? 
Elles parient : soudaîn la plus prompte d*entr'elles 
* Â la voix de son maître a déployé ses ailes, 
Est descendue aux champs où règnei Latinus; 
Hideuse, court s'offrir a la soeur de Turnus 9 
Autour d'elle ont frémi les airs qu'elle empoisonne ; 
La tevrcHT Ja précède^ et la nuit l'environne : 
Telle, invisible aux yeux, part et siffle daas l'air 
La flèche dont le Parthe envenima le fer. 
Et qui, d'un vol bruyant fendant la nuit obscure. 
Court de ses sucs mortels infecter sa blessttre. 
AÎBsi , traçant dans l'air son horrible sillon ^ 
La fille de la Nuit, dans un noir tourbillon , 
S*abattit sar la terre et fondit sur sa pix>ie. 
Dès qu'elle a vu les camps de Laurente et de Troie, 
Elle quitte ses traits, elle emprunte le corps 
De cet oiseau qui, seul sur le tombeau des morts, 
Sinistre avant-coureur des grandes infortunes. 
Prolonge dans la nuit ses clameurs importunes ; 
Sous ces traits, de Turnus elle assiège les yeux. 
Vient, revient mille .£ois av^ec un bruit affreux, 
Et bat son bouclier de son aile sinistre^ 
Turnus d'un dieu vengeur reconnoît le ministre : 
Il tremble, sa voix meurt, tous ses sens sont glacés, 
Et d'horreur sur son front ses cheveux sonf dressés. 
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Arrectœque horrore comae , et yox faucibus hœsit^ 
At, procul lit Dirae stridorem agnovît et alas ,(>f 
Infelix crînes sciudit Juturna ^olutos, 
Unguibus ora soror fœdans et pectora puguis. 
Quid nunc te tua , Turne , potest germana jilTare ? 
Aut quid jam dùteè stlperat mihî ? quâ tibî lucenl 
Arte morer? talia' pbssum me opponere monstro? 
Jam jam liaquo acies. Ne me teri^te timentem ^ 
Obscena^ yoltlcres ; alarum verbera no$cà> 
Letalemque sonum; nec fallunt jussa silperbà 
Magaaxiimi Jovis. Haec pro virginitate rçponit ? 
Quo yitam dédit œtçmam? cur mortis adempta est 
Conditio ? possem tantos finire doldres 
Nunc certè , et misero f ratri comes ire per ambras. 
Immortalis ego? àut qoidquam mihi dulce meorum 
Te sine, frater , erit? O quœ satis alta dehiscat 
Terra mihi , manesque deam demîttat ad imos ! 
Tantùm effata ^ caput glauco contexît amictu ^ 
Multa gemens^ et se fluvio dea condidit aIto« 


^neas instat contra , telumque coruscat 


< 
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A peine au brait lointain de son aiie fatale 
Juturae a reconnu la dée^e infernale , 
Tout son cocps a frémi ; dans son désordre aflreux 
Elle meurtrit son sein , arrache ses cheveux y 
Déchire son visage : « trop malheureux frère! 
'» G*ea,«st fait , h destin comble notre misère ; 
» Je renonce, il est temps, a d'impuissans combats : 
M Vois ce monstre hideux , ministre du trqms ; 
» Quel ait de tes beaux jours peut prolonger la trame? 
» Cessez, impure oiseaux, d^épouvantef moû ame. 
» Quels bi^ts, queU sons affreux re ternissent dans ïml 
» Je sens, je reconnois le puissant Jupiter; 
» Il parle ; de mon frère il demande la vie : 
» Quel prix , 6 âlen puissant , de ma pudeur ravie 1 
»*Et que. me fwt a ntôi tes prés0ns inhumains? 
» Devois-tu du trépas me fermer les chemins, 
I) M'imposer le fardeau d'une vie éternelle? 
n Eh quoi ! mon frère meurt , et )e suis immortelle ! 
» O Turnus ! ô r«gi-ets ! Eh quoi ! tû triste sœur 
» Ne peut sutne ton ombre ! Hélas I quelle donceur 
» Puis- je goûter sans toi ? Terr^ , ouvre tes abîmes ; 
» O terre, engloutis-nous, et reçois deux victimes! 
» Et toi , mort secourable ! ô mort ! bris^ mes fers , 
» Et plonge nne déesse au gouffre -des enfers ! » 
Elle dit, et fuyant le malheur qui s'apprête , 
D*un nuage d'azur enveloppe sa tête , 
Se plonge dans le fleuve , et disparolt aux yeux. 
Cependant de Turnus le rival furieux 
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IngenSy arboreum, et sœvo sic pectpre fatur : 
Quœ nanc deinde mora est ? aut quid jam,Tiime, rétractas! 
Non cursu^ sa^vis oertaadnm est cominug armis^ 
Verte omnes tête iu faciès , et contrahe quidqaid 
Sive animisi , sive arte ^ vales ; opta àrdaa pennis "^ 
Astrà sequi ,' clausamque cayÀ te coàdere terrai . 
Ille, caput quassans : Non me tua fervida terFenI 
Dicta , ferox ; dt me terrent et Jupiter hostis. < 

JHec plura effatus^ saxum circumspicit ingens j, 
Saxum antiquum, ingens^ campo qaôd forte j^cebat» 
Limes agro pdsitus ^ litem ut discemeret ar^isf. 

Vix illud lecti bis sex cervice subirent ,' 

. I. 

Qualia nunc hominum producit corpora tellus. 

lUe manu raptum trépida torqaebat in host^m » ; 

Altior insurgens » et cursu concitus , héros* 

Sed neque currentem se , nec cognoscit euntém » ' 

ToUentemve manu » saxumque îmmane moventem* 

Genua labant ; gelîdus concrevit frigore sanguis. 

Tum lapis ipse viri , Taopum per inane volutus ^ 

Neo spatium evasit totum , nec pertulit ictum» 

Ac yelut in somnis^ oculos ubi languida pressit 

rtocte quies , neqoidquam avides extendere cursus | 
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Marche a lui 4 brandissant sa formidable lance : 
« Eh bien ^ Turnus , eh bien > ta grande ame balance I 
» Dit- il j te repens-tu d'un moment de valeur? 
^ Et crois-tu de nouveau rétarder ton malheur ? 
». Viens, ce ulcsi plus ici le combat de la course ; 
» Du courage ou de Part épuisant la ressource , 
•I Gache^^toi dans la terre , envole^toi dans Pair; 
» Je t'atteins dans left cieuiT, je te suis dans Fenfer : 
» Va, ton heure est venue, et ton trépas s'apprête. 
D — Barbare , dit Turnus en secouaût la tête , 
» Gesse de m'insulter, de menacer mes jours ; 
» Mon destin m'épouvante , et non pas tes discours, a 
11 dit, et près de lui voit une énofme pierre^ 
Antique monument qui, partageant la. terre, ' 
Marque des champs voisins les bords litigieux , 
Et conserve aux enfans.les champs de.leurs aïeux ^ 
Douze hommes tels que ceux que notre siècle enfante^ 
Douze hommes fiéchiroient sons sa charge pesante: 
Il Tenlève, et soudain sur ses pieds se dressant , 
Sur son fier ennemi fond d^un air menaçant: 
Mais, pour mouvoir ce roc, pour en lancer la masse, 
Sa vigueur l'abandonne et sert mal son audace ; 
Son cœur d'un froid mortel se sent soudain frappé ; 
Il tremble , et , de ses mains mollement échappé, 
Le roc, que du Troyen brave l'audace altière. 
N'a pu frapper le but , ni fournir sa carrière. 
Tel , iorsqu'appesand par un profond sommeil 
L'illusion lui rend les scènes du réveil , 

a4- 
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Telle vldemur, et in medîis conatibns aegri 
Saccidimos ; non lingua valet , non coiporè nota? 
Suffîciunt vires; nec vox aut verba sequuntur : 
Sic Tumo , quàcumque viam virtute petivit , 
Successum dea dira negat. Tum pectore sensus 
Yertuntar varii. Rutulos adspectat et urbem^ 
Ciinctaturque metu, telumque instare tremiscit ; 
Tfec quo se eripîat, nec quà vi tendat in hostern; 
l^ec currus usquam videt, aurigamve sororem* 


Cunctanti telam ^neas fatale coruscat, 
Sortitus forttmam ocuHd « et corpore toto 
Eminus intorquet. Murali concita numqûam 
Tormento sic saxa fremunt, nec fulmine tanti 
Dissultant crépitas. Volât atri turbinis instar 
Exitium dirum hasta ferens ; orasque reclndit 
Loricse , et clypei extremoç septeniplicis orbes : 
Per médium stridens transit fémur. Incidit ictus 
Ingens ad terram duplicato poplite Tumus. 
Consurgunt gemitu Rutuli , totusque remugit 
Mons circùm , et vocem latè nemora ajta i^ejuittunt. 
Ille, humilissupplexque, oculosdextramqueprecantem('| 
Protendens : Equidem merui , nec depreçQr» ioquit: 
TJtere sorte tuâ« Miseri te si qua parentis 
Tangere cura potest^ oro (fuit et ûbi talis 
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L'homme, en songe essayant une course itnpuîs^ante , 
Cherche et ne trouve plus sa vigueur languissante, 
Se soulève y retombe , étend en vain son bras; 
La voix mancjue a sa langue , et la force a s^ 'pas : 
Tel est Tumus; ain^I, dans sa rage implacable ^ 
Du poids de son destin la déesse Taccable ; 
U roule cent projets ; de ses sombres regaixls . 
Son œil troublé parcourt l'armée et les remparts. 
Quel pouvoir opposer au sort qui le menace ? 
Comment de son rival épouvanter laudace ? 
La mort est devant lui; plus de char, plus de sœur. 

L'ennemi qui long-temps suspendit sa fureur 
Enfin cherche des yeux une place a sa lance; 
11 l'élève dans l'air, la dirige , la lance. 
Avec moins de fureur fondent sur les remparts 
Les rochers qu'ont pou^aés les inatrumeos de Mars ; ^ 
Et la foudre en éclats rend un son moins horrible. 
Pareil a l'ouragan dans sa course terrible , 
Le trait part, vole, atteint , perce le bouclier 
Dont l'art double sept fois l'impénétrable acier, 
Franchit d'un même vol la cuirasse impuissarite^ 
Et s'enfonce en sifflant dans sa cuisse sanglante. 
A ce terrible coup , de Turnus foudroyé 
Sur la terre en tombant les genoux ont ployé. 
De joie et de douleur siille cris se confondent, 
L'Olympe en retentit , et les monts lui répondent» 
•Lui , foib]e, suppliant, soumettant son grand cœur, 
Pe l'œil et de la main implore le vainqueur : 
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Anchises genitor ) , Dauni miserere senectae ; 
Et me 9 seu corpus spoliatum lumine mavîs , 
Redde meis* Yicisti» et victum tendere palmas 
Ausonii vidére : tua est Lavinîa conjux* 
Ulteriùs ne tende odiis. Stetit aoer in anuîs 
^neas, volveus oculos, dextramque repressit ; 
Et îam, jamque magis cuactantem fteotere serma 
Cœperat, infelix humero cùm a^pparuit alto 
Balteus, et notis fulseruAt cingula buUis 
Pallantls pueri ; victum quem vulnere Tumus 
StraveratVatque humeris iaimicum insigne gerebat^ 

nie « oculis postquam sœvî monumenta doloris. 
ËxuTiasque bausit, furiis accensus^ et ira 
Terribilis : Tune bine spoliis indute meorum 
Eripiare mibi? Pallas te hoc vulnere y Pallas 
Immolât , et poenam scelerato ex sanguine sumit«. 
Hoc dieens , ferrum adversQ sub pectore condit 
Feryidus« Ast illi solvuntur frigore membra , 
Yitaque cum gemitu fugit indignata sub umbras. 


X I 
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« Oui y j'osai t^attaqiier , et j'éa subis la peine ; 

» Jouis de ton succès et satisfais ta haine : 

n Loin de moi. d'un pafdon ToppEûbre injiifieux! 

» Mais un père autrrfois étoit cher a tes yeux ; 

» Le mien respire encore , épargne soti vieil âge ; 

» Oa du nu)ins ^ si tu veux m'immoler à ta rage ^ 

» Du- tonâ)esHi paternel accordë-moi Thonneur^. 

i^ Tu le vois j rien né manque a ton cruel bonheur ;. 

» Tous ont vu ma défaite ^ ainsi que ta« victoire ^ 

» Lavinié est à toi^ ne souillé pas ta gl(Hre; 

» C'est peu d'être vainqueur ^ sois humain. » A ces mots 

Le fer s'est arrêté dais la main du héros ^ 

Long-*temps il Te regardé ; et déjà dans son ame 

La clémence attendrit le courroux qui Tenflanmie^. 

Quand d'un meurtre cruel le témoin odreux^ 

Ce baudrier &tal si connu die ses jeux , 

Qu'au malheureux Pallas^ à Pallas jeune encore 

Ravit en l'immolant le rival qui l'implore , 

Avec' ses boucles d'or, son mobile ornement^ 

Tout a coup vient s'offrir à son ressentiment. 

A peine il aperçoit cet fiorrible trophée | 
Réveillant dans son cœur sa colère étouffée ^ 
Furieux , il s'écrie : « Assassin d'un enfimt T 
» Eh quoi ! de sa dépouille k mes jreux triomphant, 
9 Tu vivrois! Non, cruel! que ta mort Ve console; 
3> C'est Pallàs, par ma main , c'est Pallas qui t'immole, ik 
n dit , le sacrifie a ces mânes si chers , 
Et-80tt.ame en courroux s'enfoit-dans les enfers.. 
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Yje tous les livres de X Enéide^ le douzième est celui iaQ% 
lequel le po^*te a le plus prodigué les ressources du me.rveiU 
leux. La surprise et radmiralion y dit Segrais , y spnt si fre« 
quentes/ qu'il faudrpit citer chaque passage^ si onyouloit 
faire remarquer tout ce qu'il y a^daduiir^ble. La fortune s*y - 
montre dans toute son inconstance;^ et le lecteur y ^st sans 
cesse retenu entre ^espléra^ce et la crainte. La paiiç est 
faite, un augu?^ la ropipt; ou co^nhat, les Troyeas 09t 
de l'avantage; Eiiée est Wessç; les Latins pou|seût'lç3 
Troyens jusque dai)s leur camp fVépu^ guérit Énée mira- 
culeusement; le héros troyen relève le cqurage de ses gti^-. 
riers; il ne peut plus eugager Turnus au combat^ ij.ya. 
donner un assaut \ la ville des Latins; enfin Turaus est 
obligé d'eu venir aux msuas lui-même. Ce combat. es( ^em^- 
d'incidens, et le dénoûment reste toujours igaprévu; ça 
croit sans cesse y être arrivé, et toujours de nouvelles dr-. 
constances tendent a l'éloigner. La situation du lecteur rc^ji^ 
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semble presque a celle d'ua.royageur qui gmit UApennia 
Qu les Alpes ; chaque sommet qu'il découvre lui semble le 
terme de sa, course; lorsqu'il y est parvenu ^ de nouvelles 
montagnes s'élèvent devant lui ; et ce n'est qu^après avoir 
ainsi mardié longtemps ^ après avoir cbangé mille fois d ho- 
rizon , qu'il «rrive au^lus haut poiat du glot)e, ^t qu'un 
spectacle immense se déroulé tout à coup sous ses yeux. 

Plusieurs commentateurs, en rendant justice a la beauté 
des détails y ont pensé néanmoins que les machines et oient 
trop prodiguées, et que le merveilleux avoit perdu dans ce 
douzième livre quelque chpse de l'éclat de la majesté qu'il 
a dans les livres qui précèdent. Les dieux semblent fatigués 
d'agir, et les moyens qu'ils emploient ne répondent point à 
l'rdéié qu'on doit en avoir. Dans les autres livres oti est frappé 
delà puissance de Junon ; les délibérations de l'Olympe rem- 
plissent le lecteur de ciainte et d'étonnement : mais ici ce 
n'est plus Jupiter qui fait trembler les cieux d'un signe de 
tête; ce n'est plus Junon qui suscite. des tempêtes, et qui 
invoque les puissances de l'Achéron; les héros sont deve- 
nus plus grands que les divinités qui les protègent ; tout ce 
que l'Olympe a de plus puissant disparolt deVant la gloire 
du chef des Troyens; et la situation dés deux peuples, là 
fureur de Tumus, le courage d'Ënée, ont quelque chose 
de plus imposant que les machines épiques employées en 
cette occasion. On en a lait un reproche a Virgile , et nous 
pensons qu'on auroitpu en faire un sujet d'éloge; rien n'est; 
plus propre à montrer la gloire d'Ënée dans tout son éclat, 
que de représenter ce héros maîtrisant les volontés célestes, * 
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et forçant Junon elle-même d'avoir recooTis a la ruse , im» 
plus pour repousser les Troyens de lltalie ^ mais pour sau-' 
▼er le héros qu*elle protège. Il nous semble que c*est Ik le 
dermer degré du merveilleux épique. 

Le dixième livre s'ouvre par le conseil des dieux qui 
montrent a la fois toutes leurs passions et toute leur puis^ 
sance : les Troyens et leui*s chefs étoient alors dans une si- 
tuation fâcheuse; maintenant ils sont vainqueurs, et tout 
preiid dans TOlympe et'$ur la terre le caractère de la rési-*' 
^nation,. 

■•^ PAGE ^75, VERS l5. 

Fer sacra y pater , et concipe fiedàsv 
Attt hâc Dardanium dextrâ sub Tartàra mittam 
Desertorem Âsiœ (sedeant spectentqué Ladni), 
Et solus f^rro crijneu commune cefellam.*..* 

L'alternative exprimée dans ces vers forme, pour ainsi dire^ 
te nœud de ce douzième livre : la fureur de Turnus ne peut 
plus être contenue; il faut qu'il meure, ou qu'il soit vain-^ 
queur. Cependant le bon Latinus essaie de le calmer,, et il 
emploie toutes les raisons que peut lui suggérer l'amonr de 
la paix. Il lui fait entrevoir la possibilité d'une autre alliance ^ 
il allègue la décision des dieux et la voix des oracles quiont 
parlé pour Énée ; il déplore les malheurs de la guerre, la 
situation critique des Latins; il se reproche sa propre foi-« 
blesse, il s'accuse de ses funestes irrésolutions; il fjStit, ci*ain-* 
di:e au rival d'Éaée l'issue d'un combat inégal ; et;.^ pouc* 
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fkchever de le convaincre , il lui met sous les yeux Tafflictioa 
de son vieux père Daunus ; 

» 

Miserere parentîs 
Longaeyi ^ quem nuac mœstum patria Ardéa longe 
DividiL 

Ce discours est composé avec beaucoup d'art; tout ce que 
dit Latinus ^ et surtout le dernier trait , est bien dans le ca- 
ractère de ce prince y qui est bon et généreux , mais si foible 
qu'il a recours aux prières lorsqu'il pourroit dicter des lois. 
Ce caractère est d'ailleurs très conforme au but que se pro- 
pose le poète; les irrésolutions de Latinus laissent tout faire 
aux dieux et aux personnages principaux du poème ; il gémit 
sur l'issue de la guerre ^ mais il en laisse toute la honte à 
TumuSy et toute la gloire a Énée. • 

Turnus n'est point fléchi par Latinus ; le poète met sa fer- 
meté a une plus forte épreuve. Amate^ fondant en larmes , le 
conjure de ne pas braver le co&rage d'Énée : 

(• ... In te omnis domus indinata recumbit)^ 
Unum oro : désista manum comniittere Teucris. 
Qui te cumque manent isto certamine casus, 
Et me y Turne, manent. 

liatinus ayoit parlé comme un roi pacifique; Amatea le 
tangage d'uAe femme profondément blessée dans son orgueil 
^t dans ses affections. Les mots in te omnis dowius inclinatu 
recumbit renferment une très belle image* 

Layiuie ^ en voyant couler les larmes de sa mère, se rap^ 
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pelle qu'elle en est la cause^ et ellei^ougit. Le poète la'itfpré- 
sème affligée de la douleur de sa mère, accepitvocem ïacry- 
ms, mais non pas passionnée pour Tumus; autrement il eût 
rendu les projets JÉnée injustes et odieux. Le trouble de 
cette jeune princesse est exprimé de la manière la plus 
gracieuse. 

Ce qui se passe dans le conseil de Latinus a quelque res- 
semblance avec ce qu'on lit dans le vingt-deuxième livre de 
VIb'adey au moment ou Achille s*avance vers les murs de 
Troie. Priam conjure Hector de rentrer dans la ville, et de 
conserver un appui à sa patrie et à sa famille : comité Lati- 
nus, le roi dlliou rappelle a son fils les longs malheurs de la 
guerre. Hécube se joint a son époux : « O mon fils, s écrie- 
» t-elle, si Achille te ravit le jour, ni moi qui t'enfantei , ni 
» ton épouse qui vint dans ton palais accompagnée d'im- 
» menses richesses, nous n'aurons pas même la consolation 
» de te pleurer sur un lit funèbre. » Hector reste inflexible^ 
et cette scène pathétique jette un très grand intérêt sur ses 
derniers-^momens ; cet intérêt même nuit à celui que doit ins- 
pîrer le héros de \ Iliade ^ le lecteur s'intéresse plus a Hector 
qu'a so^ rival. On n'oublie point que le héros de ïroie com- 
bat pour sa famille, pour sa patrie; on songe a Finforlune de 
Priam, a la douleur d'Hécube; on est affligé du triomphe 
d'Achille. Virgile a évité ce défaut; la scène qui commence 
ce douzième livre de V Enéide a tout l'intérêt qu'elle doit 
avoir ; mais le lecteur est beaucoi^ moins touché du sort de 
Turnus , qu'il ne l'est dans V Iliade de celui d'Hector. Tumus 
ne combat point pour une cause sacrée; il est insensible a la 
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Couleur de son vieux père Da^nus; il sacrifie tout a son aiU'? 
bition particulière; il est la cause d'une guerre désastreioe; 
€t tandis qu'Âdbiille, en immolant Hector, porte le dernier 
coupa Priam, Enée^en immolant Turnus, ne fait que déli-^ 
vrerle roi des Latins, et assurer la paix de lltalie. M. de 
Laharpe est donc tombé dans une grande erreur, lorsqu'il a 
dit que Tumus est tuépar Ènée sans quil soit possible de 
prendre intérêt ni à la victoire de Vun y ni à la mort de 
Vautre. 

L'exhortation d'Amate a Turnus a été imitée par Stace 
dans le onzième livre de la Théhaide; Jocaste s'effoixje de 
retenir Étéocle; Antigone se trouve dans la même situation 
que Lavinie. 

•^PAGE a84, VERS i3. 

Hase ubi dicta dédit, rapidusque in tecta recéssit : 
Posdt equos, gaudetqiie tuens ante ora Cremenles , etc. 

Toutes les nuances du caractère de Turnus sont parfaite- 
ment conservées. U ne laisse pas éclater toute sa colère en 
présence d'Amate et de Lavinie; mais il est peu touché de 
leurs larmes ; et , lorsqu'il est rendu à lui-même , lorsqu'il re- 
voit ses chevaux et ses armes , il reprend toute sa fureur. II 
invoque sa lance comme une divinité , de même que Mé- 
zence, dans le dixième livre, met toute sa confiance dans ses 
armes : Nunc , o numtfuamjrustrata vocatus hasta meos^ 
Jl semble que le poëte ait encore voulu ici mettre cet oubli 
des dieux en opposition avec la piété d'Énée ; il est cependant 
vrai de dire que les Romains adoroient le dieu Mars sous la 
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^ PAGE 294, VEtlS 5. 

Interea l^€S : ingend tnoift Ltdnos 
Quadrijugo vehifiir cqn ti , <:ui tempora ctrcHoi 
Aurati bis sex radii fulgetitîa ciuguut ^ 
Solis a VI spécimen. 

Quelques conimçntateurs ont vu daas cette pompe ^ aa 
milieu de laquelle Latinus vient sur le ebamp de batsille'^^ 
une ressemblance avec Auguste \0u sait que cet empereur 
étoit souvent appelé par ses flatteurs le flîs'du Soleil Sué- 
tone et Cédrénus racontent que le père d'Octave , le jour 
de la naissance de son fils, vit le soleil se lever du sein de 
sa femme : Exori&ntem st)lam e nnu uxorîs suœ. Yelleïus 
dit qu'un jour, lorsqu' Auguste entrbit dans Rome sur son^ 
char y il parut environné de rayons du soleil , qui formoient 
une couronne autour dosa tête. On verra par-Ia jusqu'où 
peuvent aller la flatterie des courtisans et la crédulité des 
peuples. Énée, de'son'câté, aiXTive au pied des autels; le 
poëte ne l'environne pas d*un aussi pompeux appareil y mais 
il lui donne des titres plus.éclatans : Hinc pater JSneas^ 
Romanœ stirpis origo. Latinus est le fils du Soleil ^ mais 
Énée est le fondateur de Rome ^ rien n'est au de<ïsus de cet 
honneur. Aux yeux du poëte , la splendeur de l'empire ro- 
main ne le cède p(»nt à l'éclat du sdeil; le mot ^^iter est 
ici placé fort heureusement pour désigner le père de la race 
romaine. Virgile a souvent désigné Énée de cette manière, 
et c'est sans doute dans le même sens. 

Énée invoque Junon et les dieux qui lui ont été contraires 
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jusqu'à cette époque : ainsi se prépare le dénoiiment , et le 
poète le fait sortir en quelque sorte du caractère de son 
lïéros. U Enéide e^t un poëme à là fois politique et religieux. 
Énée est conduit k laccomplissement de ses destinées pat 
son courage, par sa prudence , et surtout par sa piété: Non 
seulement cecaractère est confoime au but que le poète se 
propose^ mais il se rapporte très bien a Tidée qu'Homère 
avoit donnée du héros troyen. Lorsqu'Énée est menacé par 
Achille^ Neptune vient a son secours, et il s'écrie : « Pour- 
» quoi ce prince pieux souffriroît-il la peine du coupable , 
» lui qui chaque jour présente d'agréables offrandes aux 
» habitans de l'espace immense du ciel ? Sauvons -le nous* 
» mêmes de la mort, pour éviter le courroux de Jupiter : 
» ce héros pieux doit régner sur les Troyens, lui et les fils 
» de ses fils, dans le cours des siècles. » C'est, sans doute , 
d'après ce passage de VlUade que Virgile a conçu son poëme. 

^ PAGE 3l0, VERS I. 

At fàus £neas dextram tendebat inermem , 
Nudato eapite, atqiie suos clamore vocabat. 

La fortune change , et les destins sont sur le point de chan* 
ger avec elle. Tendant une main désarmée , et la tête nue , le 
héros troyen appelle les siens k son secours ^ la blessure qu'il 
reçoit lui donne un grand mtérêt. Personne néanmoins ne 
pourra se flatter d'un tel exploit, aucun guerrier ne pourra se 
vanter d'avoir blessé le fils des dieux. Virgile laisse croire que 
son héros n'a pu être atteint que par une divinité cachée. Plu- 
iT. a 5 
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sieurs grands hommes de Taiitiquité, Alexandre /Maix^eHim 
et quelques autres , ont été de même blessés sur le dhamp de 
bataille y et les historiens n'ont pas manqué de dire que k^ 
auteurs d'un tel exploit étoient restés inconnus. 

Le poète profite adroitement de la circonstance de la bles« 
sure d'Énée pour relever le courage de Turnus : 

QuaEs apud gelidi cuin flumina concitus Hebri 
Sanguineus Marors cljpeo increpat, atque furentes 
Beila moyens imrniftit equos : illi xquore aperto ^ etc. 

n est impossible de trouver rien de plus achevé que ce ta- 
bleau. Virgile a imité ici deux passages d'Homère. Dans le 
septième livre deV Iliade, Ajax s'avance dans la lice , tel que 
le dieu Mars, lorsqu'il va rejoindre les combattons que Ju- 
piter a livrés aux fureurs de la discorde dévorante : dans le 
onzième livre, Hector frappe du fouet retentissant ses cour* 
siers superbes; ils l'entendent, et, foulant aux pieds les 
armes, ils l'emportent entre les Troyens et les Grecs; 
l'essieu , ainsi que le haut du char, est tout souillé du sang 
que font jaillir les chevaux et les cercles roulans des roues. 
Dans sa première description, le poète grec se contente de 
parler du formidable Mars, qui s'avance au combat Cette 
image est vagne, et ne laisse aucune impresMon dans l'écrit 
du lecteur. Le poète latin, au contraire, commence pav 
peindre le lieu de la scène ; c'est dans la Tbrace , dont il est le 
dieu, que Mars se montre dans tout son appareil : l'attitude 
formidable de ce dieu est ensuite caractérisée par les images 
les plus imposantes; CfypeQ increpat (il frappe de son boii* 
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tîller), attjuefurenîes beîla moi^ehs immittit equos (méditant 
les combats , il donne l'essor à ses coursiers frémissans. ) La 
Tapidîté et le fracas des chevaux sont admirablement rendus 
dans les vers qui suivent ; leur libre essor est très bien expri- 
mé par ces mots œijuore aperto. Les demiei^s confins de la 
Thrace qui retmitîssent du bruit de leurs pas présentent une 
image sublime : on reconnott à ce trait la démarche et la 
puissance d'un dieu. Cet admirable tableau est complété par 
rhorrible cortège qui suit le char de Mars; la Crainte, la 
Fureur, les Embûches, sont les compagnes de ce dieu for- 
midable. Rien de tout cela ne se trouve dans Homère. Les 
images que le poète grec emploie pour peindre la fureur 
d'Hector, quoiqu'elles soient moins vagues et mieux déve- 
loppées, n'ont pas la vivacité et l'énergie de celles dont Vir- 
gile s'est sem pour faire connoitre l'impétuosité de Turnus. 
Hector frappe du fouet retentissant ses coursiers superbes; 
ces mots n'expriment ni l'action du guerrier, ni celle des 
chevaux. Virgile a exprimé l'une et l'autre par un seul trait : 
fumantes sndore tfuatit. Dans Homère , les coursiers se préci- 
pitent vers le champ de bataille : dans Virgile, ils y sont déjà ; 
ils sont couverts de sueur ; le sang jaillit sur leurs pas , et 
l'arène sanglante est foulée par le char qu'ils emportent a 
travers les combats. Tout cela arrive dans le même instant. 
Le poète, en parlant du sang jaillissant sous les pas des che- 
vaux, n'emploie que des syllabes qui semblent voler avec le 
char de Turnus : spargit rapida ungula rares sanguineos. 
Pour peindre larène sanglante qui est foulée par les rcues, 
il emploie des expressions plus dures et plus difficiles à pro- 

a5.. 
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noncer. Les mots vruor cakatur ont un son inritatif; et 
rendent très bien à Toreille TeiTet du sable ensanglanté qui 
i^etentit sous une roue. Turnus insulte aux ennemis tués sur 
le champ de bataille ; et cette vaine bravade caractérise heu- 
reusement le courage de Turnus, qui tient plus de la fureur 
que de Théroïsme. 

Milton a représenté la marche guerrière du fils de Dieu 
dans le sixième livre du Paradis perdu. Ce sujet exigeoit 
sans doute d'autres couleurs que celles d'Homère et de Vir- 
gile ; cependant ces passages ont entr'eux assez de rapports 
pour qu'on puisse les comparer : 

La troisième aube à peine etit argenté les deux y 
Soudain, pareil au bruit de Pouragan fougueux y 
Terrible, impatient de voler à la gloire, 
Sort le char paternel , le char de* la Victoire. 
Sans Fâide des coursiers, par un secret pouvoii'^ 
De lui-même ce char apprît à se mouvoir : 
Quatre fiers chenibins , aux ailes éclatantes , 
Dont chacun offre à Fœil quatre faces. brillantes^ 
Ont voie' devant lui; leurs ailes ont des yeux 
Dont Tëclat défiroit les globes radieux» 


11 monte sur son char : là , déployant ces ailes 
Sur qui l'aigle s'avance aux voûtes e'ternelles, 
La Victoire est assise à la droite de Dieu. 
Plein des traits du tonnerre et de flèches de feu, 
Sur lui pend son carquois ; de la nuit enflammée 
Autour de lui s'élève une épaisse fumée..... 
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Il vient , il yole , il fend l'immensité des cicux. 

De sqn armée à peine a a frappe les yeux , 

Tous y ivres des transports que son aspect fait naître , . 

Ont senti sa présence et reconnu leur maître. 

'^PAGE 3l8, VERS i3« 

Ille, ut depositi proferret fata parentis y 
Sdre potestates herbarum 

lapis avoit le choix de la lyre et de la médecine, et le 
motif de sa préférence le rend très-iutcressant. C'est pour 
veiller a la conservation de son père qu'il a refusé tou$ les 
talens agréables; il a préféré aux bienfaits d'Apollon la nié«^ 
decine , qui ne lui promettoit aucune gloire. On sait que 
chez les Romains cette science étoit peu considérée , et 
quelle étoit abandonnée a des esclaves; ce qui rend le dé-^ 
vouement d'Iapis encore plus admirable. Le docteur Atter- 
bury a fait un commentaire de plusieurs pages pour démon- 
trer que le poète a voulu représenter dans ce portrait le 
célèbre Musa^ dont les cbnnoissances eu médecine avoient 
été si utiles k Auguste, à Horace, et à Virgile lui-même* 
Cela paroit assez vraisemblable pour qu'on soit dispensé de 
le prouver aussi longuement. 

Le Tasse , dont le sujet ressemble beaucoup a celui d'Ho- 
mère , a pris le plan du poète gi^c ; mais il a emprunté pres- 
que tous ses détails de Virgile. 11 n'a pas négligé Fintéres- 
$ant lapis , qu'il a représenté dans le vieil Hérotime. Favoti 
des Muses ;• Hérotime pouvoit chanter les héros et leuiS 
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exploits ; mais il aima mieux se consacrer h une science plas 
obscut*e 'y il ne s'occupa qu*à dérober les busiains an trépas. 

Gcfdeffoi a été blessé sur le champ de bataille; Uérotime 
emploie toutes les ressources de son art ; mais ses vœux et 
ses efforts sont inutiles. Un ange va cueillir le dictame sur 
le mont Ida y et sa main invisible en distille le suc dans les 
eaux destinées a laver la plaie du héros. Soudain le trait se 
détache de lui-même y le sang s'arrête, la blessure est fermée^ 
et Godefroi revole aux combats. En imitant cette fiction, le 
Tasse a laissé la supériorité a son modèle. lapis a embrassé 
la médecine pour conserver les jours de son père; Hérotime 
s'est voué a l'art de guérir par un sentiment général d'hu- 
nuinité. lapis ne réussit point a détacher le fer de la bles- 
sure, et c'est Véniis qui va chercher le précieux dîctame. Un 
ange s'acquitte de cet emploi dans la Jérusalem deiU^rée : 
mais ridée de faire agir un ange qui est a peine désigné, est 
beaucoup moins directe et moins heureuse que celle de 
iaire intervenir la mère du héros. Le poëte italien aaroit du 
parler du mont Liban ou d'une autre montagne célébrée par 
VEcriture : on ne s'attend point a voir le mont Ida dans 
le sujet qu'il a traité. Les alarmes du jeune Ascagne , et les 
discours que lui adresse son père, donnent encore att ta- 
bleau de Virgile un intérêt qu'on ne trouve point dans celui 
du Tasse. 

Le retour d'Énée sur le champ de bataille ouvre une scène 
imposante. L'épouvante saisit tout à coup ses ennemis au 
milieu de leur triomphe; une déesse elle-même prend la 
fuite : ce vers , Ille volât , campoque atrum rapit agmen 
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afertOy expmne parfaitement la rapidité de sa marche et la 
terreur qu'il répand autour de lui. 

•)faoe SaG, visas 19. /i 

Nigra yelat magnas domini eùm ^ritis «des 
Pervolat, et pennis alta aUrîa lustrât birundo , etc. 

Cette comps\jgû^on ^ d*ailleurs remplie d'images gracieuses , 
n'est pas d'une exactitude parfaite : on ne voit d'autres rap- 
ports, entre Juturne et l'hirondelle, que la légèreté et l'ir- 
régularité de leur course. Les anciens offrent souvent des 
exemples de ces sortes de comparaisons ; ïls n emploient pas 
toujours cette figure pour faire connoitre l'objet dont ils 
parlent, mais ils s'en servent souvent comme d'un épisode 
propre a jeter de la variété dans leurs descriptions. Au reste, 
les anciens connoissoient moins que nous les rapports de 
certaines choses entr'elles ; la culture approfondie des arts , 
les progrès de la civilisation , une connoi^sance plus exacte 
et jplus étendue des lois de la nature, ont donné aux poètes 
modernes lavantage de mieux choisir leurs comparaisons. 
On pourroit peut-être, avec un esprit exercé, connoitre 
dans quel siècle un poëme a été composé, d'après les com- 
paraisons qui y sont employées. Homère écrivoit dans un 
siècle où la civilisation ne faisoit que de commencer; la plu- 
part de ses figures sont tirées de la vie pastorale , et n'appar- 
tiennent qu'a des peuples chasseurs et guerriers : celles que 
Virgile emploie, et qu'il tii*e de son propre fonds, an- 
noncent évidemment un siècle plus civilisé et plus éclairé- 
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Les modernes y pour Texactitude , le nombre et k yariété de 
leurs comparaisons ^ l'emportent de beaucoup^sur les ancieus. 
Ces derniers, et particulièrement Virgile , conservent cepen* 
dant l'avantage pour la richesse et la perfection des détails. 

9^ PAGE 330, VERS 7. 

Quis mihi nunc tôt acerba deus, qiiîs carminé caede» 
Diversas , obitumque ducum quos aequore toto, etc. 

Cette invocation est imitée de V Iliade y livre douzième; 
elle commande Tattention ; et il faut croire que le lecteur 
en avoit besoin, après la description de tant de combats que 
Virgile , au reste , a su beaucoup mieux varier qu'Homère. 
On se rappelle ces deux vers ingénieux de Voltaire sur le 
poète grec : 

Le seul Homère peut y aux grands combats d'Hector, 
Ajouter des combats et des combats encor. 

'•'^ PAGE 340, VERS 5. 

Regina ut tectis venientem prospicit hostem, 


£t nodum infbrmis leti trabe nectît ab alti. 

On ne peut nier que ce genre de mort ne fut très igno- 
minieux chez les anciens. Les corps de ceux qui mouroient 
de cette manière éloient abandonnés sans sépulture. Le tré- 
pas avoit aussi ses préjugés. Tacite, dans ses Annales y af- 
fecte un profond mépris pour un proscrit qui s'étoit noyé 
dans le Tibre, tandis que la mode étoit de s'ouvrir les quatre 
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veines. Il est probable qull n'auroît pas eu plus de respect 
pour un homme qui se seroit pendu. Les poètes regardoient 
cependant comme fort tragique le genre de mort que choisit 
Amate dans son désespoir. C'est ainsi que Sophocle fait 
mourir Jocaste : Léda se pend aussi dans la tragédie d'Euri- 
pide y et la mort de cette reine est racontée de la même ma- 
nière dans Y Odyssée; comme Âmate, eUe meurt désespérée 
. de n'avoir pu donner à sa fille un époux de son choix. 

Mom'me, femme de Mithridate^ au rapport des histo- 
riens, s'étoit pendue avec son bandeau royal. Racine fait 

allusion a ce trait historique dans ces vers : 

* 

Et toi y &tal tissu y malheureux diadème. 
Instrument et témoin de toutes mes douleurs, 
Bandeau que mille fois j'ai trempé de mes pleurs , 
Au moins , en terminant ma vie et mon supplice, 
Ne pouvois-tu me rendi*e un funeste service? etc. 

( Mithridate , act. V , se. i . ) 

Ces beaux vers écartent fort adroitement les idées igno- 
minieuses que les modernes ont attachées à ce genre de sup- 
plice. On pourroit faire en cette occasion un reproche mé- 
rité a Virgile , et c'est la tragédie de Racine qui nous en fait 
nàhre l'idée; il n'a pas assez pix>fité de cette situation d'A- 
mate, vraiment dramatique; il auroit pu mettre dans sa 
bouche un monologue a peu près semblable à celui de Mo- 
nime,' qui a été cité dans la préface. Comme cette princesse, 
la reine des Latins pouvoit être représentée se reprochant 
toute sa conduite; s'accusant de la mort de TurnuS; et de 
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tous les malhéuri cle la guerre. Un tel dûeours , de la part 
de celle qui s'étoit si fortement opposée aux destins d'Énée , 
eût très bien prépare le dénoûment, et le lecteur eût mieux 
aj^récié le plan du poème. 

"^ PkOE 340, TE us i5« 

Filia prima nteu flavos Layinia criues 
Et roseas laniata gênas 

C'est la dernière fois que Lavinie parolt dans ce poëme. 
Virgile y parle de sa benité, mais jamais de ses sentimens. 
Voltaire , dans son Essai sur la poésie épitjue y pense que 
cette princesse auroit pu jouer un personnage plus conve- 
nable. Laharpe va plus loin ; il parle de Lavinie comme d\m 
personnage nul et muet, quoique ce soit pour elle que Ton 
combatte. Nous avons fait remarquer tous les passages dans 
lesquels Lavinie parolt , et nous nous dispenserons d>n faire 
ici Ténuméi-ation ; il suffit de se les rappeler pour sentir toute 
linjustice des critiques. Virgile représente Lavinie comme 
ime beauté accomplie ^ comme une jeune princesse soumise 
à la volonté des dieux et de ses parens : il nous semble par 
conséquent qu'elle joue un personnage très convenable. Au* 
roil-on voulu , comme paroit le penser Voltaire , que Lavi- 
nie eût joué un rôle semblable a celui de Didon ? Mais ce 
personnage n'eût point été dans l'esprit du poème ; il eût 
blessé les convenances et les usages reçus. Virgile , dans l'ex- 
position de V Enéide , dit que son héros doit aborder aux 
tharnps de Lavinie y c'est-a* dire /qu'il doit être associé 4 
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lliéritage de cette princesse ; m^is il se garde bien de mettre 
en avant des idées galantes : il /agit de la fondation d'un 
empire ; et le roman qu'on youdroit substituer au plan des 
six derniers livres auroit gâté cette grande i<lée. Didon est 
représentée avec toute» les fureurs d'une passion amoureuse; 
mais Didon est une veuve , une reine indépendante -, elle n*est 
plus , comme Lavinie, dans Tâge de Tinnocence et de la can- 
deur; elle est d'ailleurs dans Y Enéide un personnage sacrifié , 
et Virgile s'est servi de sa passion pour assurer sa perte. 

Il n'est pas inutile d'observer ici que l'amour , chez les 
anciens , étoit regardé- comme une foiblesse honteuse ; il 
n'est jamais le i*essort de leurs tragédies. Aucun des héros de 
l'antiquité ne se laisse fléchir par Tamour : on méprisoit 
Hercule aux pieds d'Omphale; aucun poète n*a reproché a 
Thésée , a Jason, d'avoir abandonné Médée et Ariane. Ho- 
mère fait dire a Achille : « Agamemnon a près de lui la 
» femme qu'il m'a ravie et qui lui a plu ; qu'il la garde et 
3» qu'il en fasse ses délices. » Virgile donne une plaoe dans le 
Tartare aux amours malheureux ; il ne craint pas de mettre 
la tendre Laodamie à coté de Pasiphaé. Les idées ont changé 
à cet égard ; il suffit de comparer Ulysse chez Calypso , 
Enée chez Didon , avec Renaud chez Armide, pour con« 
noltre cette espèce de révolutfon dans les mœurs. Ce chan- 
gement est d'autant plus étonnant y qu'on voit d'un caté des 
mœurs austères sous une religion voluptueuse , et tout le 
charme de la galanterie sous l'empire d'une religion à la* 
quelle on a reproché trop d'austérité. On a très judicieuse* 
ment observé a ce ^ujet que les femmes^ chez les anciens^ 
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ëtoient dans une espèce de servitude qui excluait l'idée de 
l'amour. Cette servitude existe encore chez les Orientaux. 
Notre religion y quoiqu austère y a rendu aux femmes le rang 
que le créateur leur avoit assigné , et Tamour a du reprendre 
son empire naturel. On pourroit ajouter que la chevalerie a 
beaucoup contribué a changer les idées sur l'amour ; mais 
l'origine de la chevalerie est due en grande partie à ta reli- 
gion chrétienne. 

"^PAGE 35o, vEES 10. 

At pater £neas, audito nomine Turni^ 
Deserit et muros y et summas deserit arces. 

Le caractère d'Énée se montre ici avec beaucoup d'éclat. 
Le héros troyen étoit près de s'emparer de Laurente; il-tou- 
choi^a une victoire complète, et l'objet de tous ses travaux 
alloit être rempli : il abandonne tout dès qu'il entend le nom 
de ïumus; il épargne a ses alliés futurs les horreurs d'un 
siège; il ne combat qu'a regret Latinus : Tumus est son seul 
ennemi ; il se précipite a sa rencontre. Virgile avoit comparé 
le héros toscan a un rocher précipité d'une montagne ; it 
compare ici Énée aux trois montagnes les plus élevées. Ce 
qui eût été déplacé dans le commencement du poëme, cesse 
d'être mie exagération au moment où les dieux mêmes sont 
entratnés par les destinées du héros. Quelqu'un a dit que 
les hommes , dans Homère , avoient dix pieds : on en peut' 
dire autant des héros de Virgile, et ils deviennent toujours 
plus grands a mesure qu^on approche du dénc^ment du' 
poème. • 
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'*' PAGE 352, VERS 6. 

Ac velut ingenti Silâ, summove Taburno, 
tlùm duo conversis inimica in praelia tauri , etc. 

Cette comparaison a été imitée par Ovide dans les vers 
suivaps : 

Non aliter fortes vidi concurrere tanros j 
Gùm pretium pngnx^ toto nitidissîma saitu, 
Expetitur conjux ; spectant armenta , paventque, 
Nescia queni maneat tanti viqtoria regni. 

Ciette lutte de deux taureaux est beaucoup mieux déve- 
loppée et beaucoup mieux placée dans le combat de Turnus 
et d'Énée que dans celui d'Hercule et d'Achéloiis. Le ta- 
bleau de Virgile est une espèce de petit drame, où le lecteur 
voit d'abord le lieu de la scène et Teffroi des spectateurs : 
Popidi cessere magistri ; stat pecùs omne meta mutum. 
L'empire reste indécis , et bientôt le combat est engagé de 
la manière la plus terrible : //// inter sese multd vi vulnera 
miscent. Tel est le début de cette scène sanglante : Comua- 
que ohnixi infigunt ^ et sanguine largo colla armosque la-- 
t^ant L'action va toujours croissant, et les couleurs du poète 
deviennent plus vives : Gendtu nemus omne remugit Le 
poète a dit tout ce qu'il pouvoit dire de plus fort; il s'arrête 
brusquement, et il semble laisser aux échos effrayés le soin 
d'achever son récit. 

'On a fait plusieurs reproches a Virgile sur ce combat 
d'Énée et de Turnus. Énée s'oppose à ce qu^on apporte à son 
rival la lance avec laquelle il doit combattre ; et il montre 
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en cela peu de générosité, j^ous n'avons sur ce point aucune 
réponse satisfaisaùte k faire aux critiques : Virgile , cpii a 
imité dans ce livre plusieurs passages de Y Iliade y nuroit dû 
donner à son héros la générosité d'Achille ^ qui défend aux 
siens de lancer leurs traits sur Hector. Ou a reproché encore 
au chantre d'Énée d'affoiblir le mérite de son héros par une 
intervention trop immédiate des divinités : cette objection 
n'est que spécieuse ; chez tous les peuples on fut toujours 
persuadé que tous les évènemens arrivoient par l'intervention 
de la divinité; chez les anciens comme chez les modernes, 
on implora toujours la puissance divine avant la bataille, et 
on la remercia après la victoire. Les avantages remportés sur 
l'ennemi ont toujours été regardés comme une marque de la 
&veur des dieux ; et cette croyance des peuples n'a jamais 
terni, ni aux yeux des contemporains , ni a ceux de la postée 
rité, la gloire du vainqueur. Corneille a parfaitement répon- 
du k l'objection des critiques dans son Andromède. Phlnée 
parle de Persée a son rival , k peu près comme certains com** 
mentateurs ont parlé d'Énée : 

FHINEE. 

On s'expose aisément quand on n'a ried à craindre : 
Combattre un ennemi qui ne pouvoit Fatteindre, 
Voir sa victoire sûre et daigner Taccepter, 
Cest tout le rare exploit dout il se peut vanter. 

CASSIOPÉE. 

Le ciel , qui mieux que nous connoît ce que nous sommes, 
Mesure ses &veui*s au mérite des hommrs; 
Et d'un pareil secours vous auriez eu Fappui , 
S'il eût pu voir en teu» mêmes vertus qu'en lu^ 
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Ce sont grâces cTen haut rares et singulières , 
Qui n'en descendent point pour des âmes Tulgaires ; 
Ou, pour mieux en parler ^ k justice des cieux 
Garde ce priyil^e au digne sang des dieux. 


«« 


PAGB 352, TBRS 16. 


Jupiter ipse duas sequato examine lances 
Sustinet, etc. 

Dans Y Iliade f Jupiter pèse de même les destiuées d'Hec- 
tor et d'Achille. Milton a fait usage de cette image sublime 
dans son Paradis perdu ; mais , comme l'observe Âddisson^ 
il l'emploie pour prolonger sa &ble, en séparant GabrM et 
Satan , et non comme un embellissement poétique. On trouve 
cette belle allégorie dans l'Écriture , ou il est dît d'un me- 
diant prince , quelques heures avant sa mort, qu'i/a étépesé 
dans la balance ^ et troui>étrop l^er. 

*^^VkQl^ 354, VERS 18. 

Interdum genua impediunt , cursumque récusant , 
Insequitur , trepidique pedem pede fervidus urget, etc. 

«' Le dernier de ces deux vers est admirable ; Sdaliger a beau- 
coup loué ce passage , et surtout la comparaison du cerf pour* 
suivi par un chien. Voici les propres expressions de ce savant 
critique : Exacta, venusta, grandis, ej^ax , numerosa, 
fiorida locutioy cujuscunujue theatri expectationemsuperat. 
Homère a employé la même comparaison en parlant d'Hec- 
tor fuyant devant Achille ; mais la belle image du chien ou- 
vrant la gueule pour saisir sa proie qui lui échappe, morsu- 
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{jue ebisus iuanî est, u «appartient qu'a Virgile. Ovide et 

Stace Font imitée : 

Jamjamque tenere 

Speraty et extento striogit yedtigia rostre. 

( Metam, , libr. I.^ 

Jamjamqae teneri 
Crédit , et dusos audit coucurrere morsas. 

( Theb. , libr. V-) 

"•îpAftE 362, VERS l5. 

Ne vêtus indigenas nomen mutare Latines ^ 
Neu Troas fieri jubeas , Teucrosque vocari...^ 

Ce discours de Junon est très adroit de la part du poète ; 
il établit la vraisemblance de Forigine des Romains. On 
pouvoit demander pourquoi le célèbre nom de Troie ne 
s*étoit pas conservé : la réponse à cette objection est dans la 
transaction que Junon propose a Jupiter. Virgile s'est bien 
gardé d'invoquer ici le témoignage de l'histoire, qu'on pou- 
voit démentir ; il n'étoit pas convenable non plus que les 
Troyens victorieux consentissent a une condition qu'on n'im- 
pose ordinairement qu'aux peuples vaincus : tout se passe 
dans rOlympe ; les dieu^ paroissent seuls dans ce traité, et 
tout devient ainsi vraisemblable. 

'7)PAGE 368, VERS 2. 

At, procul ut Dirae stridorem agnovit et alas, 
Infelix crines scindit Jutuma^utos, etc. 

La Furie ^voyée par Jupiter parott ici sous la forme 
d'un oiseau de mauvais augure ^ elle est par conséquent moins 
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rinstrument que Finterprète de la volonté des dieux. Dans 
ce cas, Tapparition de cette Furie n'est point, comme on Ta 
prétendu , une intervention directe de la divinité : la mort 
des héros et des princes, chez les anciens , étoit toujours an- 
.noncée par quelques présages sinistres. Cette opinion, quoi- 
qu'elle soit rejetée par les philosophes , peut cependant être 
adoptée par les poètes; tout ce qui peut émouvoir les cœurs 
est raisonnable et vrai en poésie. Le moyen que Virgile em- 
ploie ici est très bon , en ce qu*il prépare l'esprit du lecteu^r 
à la mélancolie, et que ces images de deuil montrent de loin 
le tombeau de Turuus. 

Le tableau de la douleur de Jutume est très pathétique. 
La Nymphe commence par déplorer le sort inévitable de son 
frère, puis elle déplore le sien. Rien n'est plus touchant que 
l'apostrophe par laquelle elle termine son discours : elle se 
plaint de son immortalité, et elle regrette de ne pouvoir des^ 
cendre chez les morts avec Turnus, dont elle n'a pu reculer 
le trépas. 

**)pA.GE 372, VERS 21. 

Ille, biimtiis supplexque, oculos dextramque precantem 
Protendens : Ëquklem merui, nec deprecor, inquit : 
Utere sorte ma. 

Ceux qui blâment la mort de Turnus paroissent avoir 
formé leur opinion un peu légèrement. On sent combien ce 
personnage eût été embarrassant pour l'avenir. Le meilleur 
parti a prendre étoit de se défaire dVn rival aussi dangereux : 
l'intérêt des Troycns et des Latins , comme celui du poëme, 
eommandoit a Énée cet acte de rigueur. II est certain que 
fv. ' 26 


y 
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cette conduite est contraire aux idées reçues parmi les guer^ 
riers modernes; maïs il est probable qu'elle étoit dans les 
moeurs des ancietis^ peu i*etenus par la sainteté des traités, 
et accoutumés à ne voir la paix que dans la mort de leur en-* 
nemi. Dans Homère , Achille dit a Hector : « Que ne peut la 
]» rage qui me transporte m'égarer au point de porter moi^ 
» même k mes lèvres ta chair palpitante ! » Non seulement 
le héros grec insulte a son ennemi vaincu , mais il tratne son 
corps autour du bûcher de Patrocle. Virgile a évité de pré- 
senter a ses lecteurs, des tableaux aussi révoltans ; la prière 
qu'il met dans la bouche de Turnus est touchante ; ce héros 
expirant intéresse, non point par lui-même , mais par son 
père , comme Mézence dans le dixième livre intéresse par 
son fils. Ce moyen de faire naître la pitié pour ies rivaux 
d'tnée est une conception judicieuse et profonde. L'intérêt 
qu'on prend a leur défaite ne nuit point à celui qu'on doit 
prendre a leur vainqueur. Le dernier coup porté k Turnus 
est d'ailleurs heureusement motivé par le souvenir de Pallas; 
ce n'est point Énée qui immole ce héros , c'est le fils d'É- 
vandre : Pallas te hoc vulnere, Pallas immoloL, 

On a dû voir , par tout ce que nous avons dit , que le noeud 
et le dénoûment de X Enéide naissent de la constitution de 
la fable et du sujet du poëme, comme le recommande Aris- 
tote. Les principaux obstacles k l'établissement d'Énée en 
Italie, qui forment le nœud de l'action épique, sont la co- 
lère de Junpn qui poursuit les Troyens, l'amour de Didon 
qui veut retenir le héros k Carthage^ l'opposition d'Amate 
et de Turnus a son mariage avec Lavinie : il est naturel que 
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lunon poursuive le fils de Vénus sa rivale \ quant a l'oppo-- 
sition deDidon, elle n est pas seulement naturelle, mais elle 
est historique. On voit, dit le père Le Bossu, datis la per- 
sonne d'Énée et dans celle de Didon , Fesprit «t la conduite 
des deux grands empires dont ils étoient les fondateurs. Ou 
y voit le plus grand obstacle que les Romains aient jamais 
euf çt ce grand nœud de la fable est une vérité de Thistoire. 
Enfin, l'aniour de Turuns pour T^avînie, la préférence d'A*- 
mate pour ce héros italien, naissent également du sujet du 
poëme; et la solution de tous ces obstacles suit nécessaire^ 
ment de la marche de Faction. 

Didon ne peut retenir Enée, et elle s^immole dans son 
désespoir; Junon na pu fléchir les destins, et elle se laisse 
apaiser par Jupiter ; Amate avoit juré qu'Énée ne seroit point 
son^endre^ et quand son parti est désespéré elle se donne la 
mort. Tumus , en recherchant la main de Lavinie contre la 
volonté des dieux et celle de Latinus, devenoit la seule cause 
de la guerre , et il devoit tomber sous les coups d'Énée, plus 
vaillant que lui et surtout plus favorisé des dieux. Non seu-^ 
fement le dénoûment de ï Enéide se trouve ainsi tiré du 
sujet du poëme; mais, comme nous avons eu occasion de le 
remarquer, il naît du caractère même du héros. Ccst parce' 
qu'Énée est soumis a la volonté des dieux qu'il quitte Car- 
thage , et qu'il vient k bout de fléchir Junon elle-même ; 
c'est parce qu'il est généreux qu'il épargne aux deux peuples 
les horreurs de la guerre, et qu'il propose un combat singu* 
lier dans lequel son rival lui seul doit être immolé. 

Ce dénoûment est d'autant plus ado^irable^ qu'il montre 

a6.. 
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toutes les vertus d'Énée , et qu'il lui en offre la juste récom* 
pense. Ârnate et Turuus ne sont plus ; Junoa est apaisée; le 
héji^os n'a plus d'ennemis ni dans l'Olympe ni sur la terre. 
Le bon Latinus reste le maître de lui donner sa fille ; Lavi- 
nie ne doit point montrer d'éloignement pour un hymen 
cher a son père et commandé par les diewf:. Tout est rentré 
dans l'ordre fixé par les destins; et tous les personnages qui 
restent sur cette scène , les deux peuples rivaux et leurs 
chefs y vont être heureux sous Tempire d'un princQ magna- 
nime et pieux. Rien n'est plus propre y ce nous semblé y a 
faire ressortir le caractère d'Énée , que cette espérance très 
fondée, et c'est la dernière réponse que nous ferons aux 
critiques. 

Nous admirons, comme tous les commentateurs , le ca-> 
ractère d'Achille et celui d'Ulysse ; ils convenoient très 
biep au sujet de Ylliade et deJOdjrsséèy mais ils n'auroîent 
pas convenu a celui de V Enéide. Le courage du héros de 
V Iliade va jusqii'a la férocité ; la prudence d'Ulysse va jus^ 
qu'a la ruse. Virgile a fait son héros courageux et bon, pru- 
dent et généreux ; il lui a donné le seul caractère convenable 
au fondateur d'im état On admire son courage sur le chanq> 
de bataille , et ses vertus promettent déjà le règne florissant 
d'Auguste. Personne ne voudroit être le sujet du bouillant 
Achille , ni celui du prudent Ulysse ; mais on ohoisiroit 
Énée pour maître, et on s'estimeroit heureux de vivre sous 
son empire. 

FIN. 
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PAGE II , VERS 19. 

» Des Alpes en edats s'ouvrira le passage. 

PAGE l3, VERS 3g. 

» De «jûel autre pouvoir puis-je implorer l'appui ? 
» De quel aulre pouvoir doîs-je implorer l'appui ? 

* 

PAGE l5, VERS 68. 

)> Mais^ parle nom sacre de Tn»e encor fumante.... 

PAGE 17 , VERS 81. 

» Et que peut un enfant reloué sur ces liords ? 
1» Voilà donc quel succès couronne nos efforts ! 

PAGE 19, VERS ion. 

» De charger un enfant du destin des batailles. 

Idem y VERS 1 15. 

» Seul ne peut-il s'armer pour les champs de ses père^, 
» Quand son rival ravit des terres e'trangères ? 

PAGE 23, VEBS I75. 

Puis des dieux de la terre, et des cieux , et de l'onde,. 
La foule reconduit le monarque du monde. 


4o6 VARIANTES 

PAGE ag, VERS 247. 
Sa proue offre aux regards les lions de Gybèk. 

Sur sa proue on voyoit les lions de Cybèle. 

PAGE 3l, VERS 294. 

Chefs des Liguriens, nobles ûls de Cycnus l 

Leur camp est peu nombreux ; mais la fidèle histoire 

De leur malheureux père a gardé la mémoire. 

PAGE 33, VERS 309. 

Et traînant apirès lui trente légers vaisseaux y 
De sa loDgue carène il sillonne les eaux. 

PAGJS 35, VERS 332. 

EtsOus son sein ydu la mer blanchit et gronde.. 

PAGS 37, VERS 362. 
» Nos regards aujourd'hui te cherchoient sur les eaux, 

PAGE 4^7 VERS 453, 

^ Audacieux Tarchon , le tien fut moins heureux : 

PAGE 49> VERS 527. 

Impétueux enfant , Messape , dont Faudace 
Sait domter les coursiers dont il créa la race« 

Idem , VERS 539. 

Plus loin combat Pallas : mais , ô douleur extrême! 
Uu rapide torrent ayoit, dans ce lieu même , 
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Emporté des débris de roebers , d'arbrisseaux. 
Condamnes par le sol à cpûtter leurs cheyaux^ 
Dans le combat à pied^ etc. 

PAGE 5l , VERS 555. 

» Là la patrie en deuil, là l'bonneur vous appdte^ 

Idem j VEBS 557. 
» Nous ne combattons pas ici contre des dieux. 

PAGE 53, VERS 6o3. 

Lorsque Bhétus , fuyant sur son essieu rapide , 
Et le vaillant Theutbras , et son frère intrépide , 
Intercepte le coup , et frappé pour autrui, 
Tombe et périt d'un trait qui n'étoit pas pour luL 

PAGE 55, VERS 621. 

Un roc frappe Tbôas..;.. 

PAGE 59, VERS 667. 

« Viens , dit-il , ou ma main farf acbe la victoire ^ 
» Ou par un beau trépas j'honore ma mémoire^ 

PAGE 61, VERS 716. 

II dit : au même instant te trait inéntable.M.» 

PAGE 63 , VERS 736. 

Saisit son baudrier , l'en dépouille et s'en pare j 
Chef-d'œuvre inimitable , où Farî a reproduit 
Cet hymen exécrable et cette horrible nuit 
Qui, cachant les forfaits sous leurs voiles perfides,, 
Souillèrent de cent morts cent couches homicides^ 
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Ce supetbe tropliëe et ce riche ornement^ 
Turnus s'en applaudit, 

PAGE 65, VERS 774. 

Son trait vole : aussitôt tombant sur ses genoux ^ 
ii'adroit Magus ëcliappe à f horrible tempête ^ 
Et le fer ^ en passant , a siffle sur sa tête. 
A llnstant il se jette aux geiioux du be'ros.-.. 

PAGE 67, VERS 793. 

» Point de paik pour Tumas, de grâce à ses amis. 

PAGE 69^ VERS 824* 
En rain il fiiit , traînant le fer qui l'embarrasse. 

Idem y VERS 826# 
Il tranche d un seul coup et sa tête et ses jours. 

Le ier tranche d^un coup et sa tête et ses jours. 

Idem y VERS 834* 
Ainsi parie sa rage..... 

PAGE 71, VERS 841. 

Partout le suit la gloire, et partout le trépas. 

D^nëe ainsi la mort suivoit partout les pas. 

Idem^ VERS 857. 
De son char renverse dispersent les débris. 

PAGE 73 , VERS 864. 
Balance dans les airs sa foudroyante épëe. 

Enfonçoit , retiroit sa foudroyante épëè. 


/ 
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PAGE 73, VEES 888. 

« Et c'est toi dont le sang s^en ya rougir ces gaines* % 

PAGE 75, VERS 89a* 

Étendant et se3 mains et sa Tok suppliante. 

Idem^ VERS goi. 
Et sur son frère mort il le jette mourant 

PAGE 77, VERS 932. 
» Et de ^elcpies momens prdonge^ sa carrfère. 

PAGE 79, VERS 970. 

Ce jour même arriTOÎt«.». 

PAGE 81 , VERS 973. 

Mais du navire à peine il a touche le bord«M.« 

PAGE 87, VERS IO61. 

Des traits lancés de Idn».... 

PAGE 93 y VERS Il46é 

Du pied touche la terreau. 

PAGE 95, VERS tl8t. 

De son rival à peine il voit couler le sang^ 
Le héros a saisi son glaive menaçant. 

PAGE I05) VERS l3l9. 

« Fasse le roi des dieux , l'auteur de la lumière ^ 
» Lui dit-il^ que ta main m'attaque la première! » 
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I 

ÏACE Io5, VERS l333. 

Trois fois autour de lui Mëzence a pris Fcssor..^.. 
PAGE 107, VERS i33g. 

Pour finir un combat dont sa valeur s'ofiense^ 
Dans le front du coursier qpi Eut voler Mëzence 
Le fier Troyen enfonce , etc. 

Idem y VERS i344* 

ÂTant ^e le cerner puisse se reoonnoitre.-.^ 

Idem y VERS i34g* 

Ce guerrier à peine respirant^ 
Mais le bravant encor de son regard mourant : 
^ « Cruel ! pourquoi , dit-il^ menacer ta vktime ? 


■1 
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PAGE l4Sy TE&S 3. 

A ses biares guerriers , yictiines volontaires^ , 
Est presse de payer les devoirs funéraires. 

Idem, VEKS io« 

n offre la douille au grand dieu des combats ; 
Lui-même il fait plaeer son armure brillante— • 

PAGE l47> VERS 20. 

V Ma voix à vos grands cœurs promet d'autres combats» 

Idemy VERS Sg, 

» Qui dévoua pour nous cette trop courte vie. 

Idem y VERS ^6. 
Sous un moins doux auspice accompagne ses pas. 

PAGE l49> VERS 56. 

Ce front si plein de grâce et sa pâleur mortelle. 

Idem, VERS 74- 
» De son tardif encens importune les dieux. 
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PAGE l5l y VE&S 94* 

Et le lierre et lejonc enkçant kurs rameaux 

Jdenij VERS gg. 

Ainsi de nos bosquets un# fleur matinale 
Que cueille ayant Faurore une main virginale 
Pour en parer son front ou ses flottans cheveux* . 

PAGE l53y VERS log. 

L'un recouvre son corps , et Fautre ses icbeveux , 
Ses beaux cheveux bientdt dévores par les feux. 
Puis on voit escortant ^ {(ompe sépulcrale 
Des armes des vaincus la marche triomphale. 

Idem^ Ysns ii8« 
Les armes des vaincus où se lisent leurs noms. 

Idenkf VERS i23« 
Ou tombant de douleur couché sur la poussière. 

Se traîne quelquefois couché sur la poussière. 

Idem y VERS i25. 
Son char par la victoire encor ensanglanté. 

PAGE l55, VERS l4l* 

A la pdrte du camp^ les députés latins 
Yenoient solliciter^ If olive dans les mains , 
D'enlever leurs gjuerriersy victimes des batailles^ 
Et de rendre à leurs corps Fhonneur des funérailles; 
Réclamant le saint nœud qui les unit d'abord , 
Et l'hymen cpé di^oit dmemer tettr accord. 
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PAGB i57, yEiLS 173. 

De Forgueilleux Tupus rëpriiiiaQt les desseins , 
Dès long^lemps inîte ses super^s diagriaf • 

De Tinsolent Tumus.,... 

Idem j TEKS 187. 
• Et nos mains jusqu'aux deux porteront avec joie.. 

PAGE 169^ YEKS 208. 

Tous portent à la main des flambeaux fimëraires , 
Partout on voit briller ^ etC« 

A ce lugubre aspect..... 

PifOE 161 y tehs ase* 

£t tâche Jexbaler la douleur qui l'oppresse; 
^% sanglots sortent s€d[s..yaiis ste^ qu'une fois 
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V Hâas ! ce triste sort attendoit ma, vîeîlksse. 

PAGE l65 , VEBS^ st95. 

£t le fer malheureux qui ti»)iit \^ T^lance. 

Jiemj TBR6 «97. 

La brebis , l'animai qui s'engraisse de glands , 
Sont en foule forges sur les bûchers, sanglans* 
Ces malheureux guerriers ^ dévores par les flammes^, 
De leurs tristes ani)s^ dcw 
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PAGE i65/v£n8 299. 

Ces malheureux guerriers , dévores par les flammes f 
Des Trojens attristés attendrissent les âmes. 

Idem y VERS 3oa« 
Bien à ce triste objet ne peut les arracWé 

PAGE 169, VERS 358< 

B lyArgyripe a fondé les remparts glorieux* * 

PAGE l'jSy VERS 4^U. 

Rencontre tout k coup un obstacle à sa course. 

V 

Idem y VERS 43i* 

Le calme enfin renaît ainsi que le silence ; 
Le roi s'adresse aux dieux , se rassied et commence : 
« Qtoyens, vous voyez, nos besoins sont pressans 
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PAGE 177, VERS 444* 

» Ce roi ^ vous le voyez ^ nous refuse son aide. 

PAGE 179, VERS 472* 

9 Une flotte. <pii puisse à leur gré les conduire. 

Idem, VERS 49^- 
» Cb^cun connott assez le destin de Tëtat. 

PAGE i83, VERS 53o. 

9 De vos concitoyens ayez quelque pitié. 
» De vos tristes sujets ayez qu^que pitié. 
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PAGE l83y VERS 545* 

» Turnos^ méritez seul ce triomphe ëdatant; 

• Mai*chez , Énée est prêt, et l'hoimeur vous attend. » 

» Ailes , méritez seul , etc. 

PAGE 191, VERS 655. 

Au récit imprévu succède un cri d'alarmes. 

PAGE 193, VERS 675. 

Le roi confus suspend les pompes dliyménée; 
llhéûte, il gémit y etc. 

PAGE 195, VERS 707. 

Tel un coursier captif, dont une herbe abondante 
A de son long repos nourri la fougue ardente. 

Tel qu'un coursier captif , dont une herbe abondante 
A dans un long repos nourri la feugue ardente. 

PAGE 197, VERS 786. 

« Que ne vous dois-)e pas, intrépide Amazone? 
» des guerriers latins modèle généreux ! 

« Que ne vous dois-je pas, ô terrible Amazone? 
» Non , rien n'est au-dessus de ce cœur généreux. 

Identy VERS 742. 
9 Là , laissant en avant ces pelotons épars..... 

PAGE 199, VERS 765, 

Là , l'on peut à son choix les combattre en tous sens. \ 


/ 
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PA6E t.QQy VERS 768. 

Là y soiv^ant des chemins la pente tortueuse 
Tumus rôle, et, caché dans l'épaisse forêt ^ 
Attend les ennemis dans ce poste secret. 

PAGE 201, VERS 79a. 
» Rouloient gonflés d'écume , et battoient ses rivages. 

PAGE %oiy VERS 821. 

» Moi-même la cachai dans le fond des forêts. 

V Là y sur des monts déserts , dans des antres secr^. 

PAGE 205, VERS 889. 

» Chacun brigue sa main ; mais son humeur sauvage 
» Du plus brillant hymen dédaigne Fesclavage, 
» Et préférant à tout la liberté des bois..... 

Idem , VERS 847- 
» Mais hélas ! elle touche à son heure dernière. 

Id^m, VERS 862. 

Pour marcher vers Laur^te ont déployé leurs rangs. 

PAGE 207, VERS 871. 
Sous les pas des gii^riers les champs poudreux gémissent 

Idem y VE119 d9o. 

£t contre ce rival il dirige sa lancer 

Idem y VERS 885. 

Le désordre aussitôt s'empare des deux camps; 
Les Latins les premiers abandonnent leurs rangs^ 
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Et de leurs boucliers rqetes en arrière, 

Ils repoussent des traits Fatteinte meurtrièfie. 

Ik empêchent des traits Tatteinte mcurtnère. 

PAGE 209, VERS 893. 
Et poussent de nouveau f ennemi cpii s'enfuit. 

Idemj VERS gcj. • 

Mais s!t6t qu'une fois de l'une et l'autre armée, 

Dans son troisième choc encor plus anime'e , '' 

Une même fureur a mêlé les soldats , r 

Que chacun, etc. 

PAGE 211, VERS 92Î. 

Sur ses jarrets tierveux se redressant dans l'air, 
Lèye avec son' poitrail ses pieds armés de fer. ^ 

Idem y VERS '925. • 

Malgré son VâSte corps, soû grand nom, son grand cœur^ 
Son large bouclier et sa mâle videur, ~ 

. Sous ce même guerrier Herminius succombe ; . 
En longs anneaux bouclés sa chevelure tombe, 
Nue est sa lai^e épaule et son front noble est nu ; 
Cependant de son cœur l'ef&oi n,'est pas connu , , 
Tant son courage est fier, tant vaste est son armure ! 
Le fougueux Catillus d'une horrible blessure 
Atteint son large dos ; le trait étincelant 
S'ouvre un large chemin , et s'arrête en tremblant. 

IV. 27 


4i8 VARIAKTE& 

»AGE ail, TEKS 93^. 

Le sang coule : chacun brigue un noble trépas , 
Et dans un oombai seul s^engagent cent combats* ^ 

L'AnuBonc j«itout , k êa ydeat fidMe ^ 
Parmi les flots de poudre et le sang qui ruisselé....» 

Idem y VEns 943. 

Épuise son carquois ; tantôt plus redoutable y 
Arme d'un fer tranchant sa main infetigable; 
Tantôt prend son arc d'or, et vide son carquois 
Des traits que lui fournit la déesse des bois. 

PA&E 2i3, vsRsr 9S7. 

Tel y dans les champs glacés de Mars et des frimas,' 
Quand la fiàre Hyppolite appelle les combats. 

PAGE 219, TBB.ft 1047. 
Le rapide coursier qui Femporte loin d'elle. 

PAGB aaiy YEHS 1060. 

I/un cours impétueux aussitôt il s'élance. « 

Idem y VERS io69, 
» Les combats de Vénus sont pour vous pleins de charmes. 

PAGE a2t3, VERS io88« 
La place où doit son bras adresser la blessure. 

PAGE 2^5) VERS I^l4l« 

Soit que d'un or eonquis sa nfUe vamitt 
Ëa secret se flattât d'embdltr ià beauté. 


!•»•• 
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DU LIVRE XI. 419 

• >âG« !a29, TEKS II75. 

Rien ne peut reirajer,.({nand la pointe cruelle 
Vient blesser son sein nu d'une atteinte mortelle. 

FAOE :93i, v£iis 1209. 

« Et uAy veçw mou ame et mes aâîeux«.< 

PAGE 233, VERS I23o. 

» Mais quekpe jour, au HuÂiiSy f en jure âos regrets. 

» Mais si j^en ci^is mon cœur, ta gloire et mes succè^.^.... 

Idem y y^n^B i232« 
» Ne sera pas sans ^oiie...*« 

Ide^y YER$ 124^1. 

9 Viens recevoir le prix de ton coar^ ^Itisnx; 
» Tu mourras donc aussi des flèches de Diane. 

Idem y VERS 1248. 

Puis sa main du carquois tire le trait fatal y 
Le place, tend soa arc , et cTun effort ^al 
Chacune de $e$ m^ùs remplit son miiiisiejre ; 
La gauche tient le f^^ àa là flèche l^ère ; 
L'autre aminé la corde ; et, lents à s^approcher. 
Les deux bouts de son arc sont prêts à se toucher : 
Aussitôt vers Aruns le trait divin s'édiiqppe , 
Et son bruit y et son fer, au même instant le frappe. 
Aucun ne plaint soii sort, et sans être honore'..... 

PAGE 235^ VERS 1257. 

La troupe de Camille au même ibstant s'enfuit, 
Le Rutule l'imite , et le reste les suit«. 


42Q VARIANTES 

Chefs, soldats , tout subit la dâroote sauvante; 
Partout est le de'sordre, et partout rëpouvantej; 
A l'aspect des Troyeus que suit l'afireux trépas, 
Âuciin des Latins n'ose affronter les combats. 
Le carquois charge en vain leurs épaules craintÎTes , 
Leui*s arcs sont détendus et leurs flèches oisives , 
Dans les champs d'alentour, etc. 

PAGE a35, VERS i66i« 

Atinas même tremble.^... 

• • ■ . • * 

Ideniy VBB.S 12^8. 
Au milieu de leurs murs la mort vient \t% frapper. 

Idemy VERS 1281. 
Leur refusent l'asile. 

PAGE 287, VERS 1283. 
On referme sur eux la porte impitoyable. 

Idcm^ VERS i3o8.^ 

Frémit de son trépas; il part, il abandonne 
Ces gorges , ces forets qu'assiègent ses soldats^ 

l^ÂGE 239, VERS l3l6. 

Énée, en approchant** 
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VARIANTES 


DU LIVRE DOUZIEME. 


PAGE 277, VERS I. 

ijEB qu'S voit des Latins les soldats terrassés 

PAGE ^QSf VERS 108. 

Rougit un jeune lis environné de roses. 

/. Idem^ VERS n3. 

•• 

Et y tous deux en secret invitant le héros....; 
Idem y VERS 129. 

Il dit , entre en fureur , demande ses chevaux , 
• Se plait à voir le feu jaillir de leurs naseaux : 
Impétueux enians de la froide Scythie, 
• ^ Pilumnus les reçut de la jeune Orithye. 

. PAGE 287, VERS l35. 

Au seul bruit de sa voix leur noble ardeur éclate. 

Idem j VE R s 1 53. 

» Que ce vil Phrygien ^'elle appelle son roi y 
» Ce chef efféminé toad)e immolé par toi> 
» Déchire sur son corps sa cuirasse impuissante, 
» Fais tomber, fais rouler dans la poudre sanglante 
» Ces superbes cheveux dont son front est si fier, 
» Qu'a parfumés la myrrlie et qu\i, tordus le fer. » 


- % 


422 VARIANTES 

Ainsi parle Turnus, ainsi frémit sa rage; 
Le feu sort de ses yeuK et court (ur son visage. 
Ainsi d'un fier taureau l'impétueux rival*.... 

PAGE 3o5, VERS 397. 

a Le voila , le voilà, ce garant de nos yœux..... 

Jdemy VERS l^w. 
Neuf guerriers y tous frappans de beauté , de jeunesse*. .. 

F.iLGE 3lly VERS 47'* 

Cependant Fardeur croit, le carnage redouble. . . 

Idem y VERS 49^* 
Mes armes ! mes coursiers , dit son fier adversaire. 

Idem y VERS 498. • ! 

Des bataillons armés il moissonne les rangs. *' j 

PAGE 3l3, VERS 5oi. 

Tel du Sorgmont guerrier ^uand le terrible dieu...» ' ' . 

PAGE 319, VERS 583. 

Tel combattoit Turnus. 

Idem, VERS 687. ' 

Furieux, et domtant la douleur qui murmure..... 

j 
Idem y VERS 590. 

Et sa noble valeur a choisi les plus courts ; . k 

Demande qu'une main sagement rigoureuse..... « 

Idemy VERS 6o3 

Prâëra, pour sauver un père qu'il adorc.M 


À 


DU LIVRE XII. 423 

PAGE 3igy YEKS 6o8« 

Il frëmit cTim retard qm trahît sa yaillânce» 

PAGE 321, VERS 6^6» 

Le sifflement des dards, les borlemens a£Dreux«».«. 

PAGE 333, VERS 7g3. 
Arraché par la guerre à ses rustiques toits. 

PAGE 341» VERS 9l5. 

Et de ses propres mains dé^rànt son visage..... 

PAGE 343, VERS 936. 

» Et d'où peuvent partir ces accens lamentables ? 

Idem, VERS 94i* - 
Jutume qui long-temps...^ .* 

PAGE 345, VERS 959. 

9 Je crois le voir encore, égoi^é sur le saËte, 

PAGE 3497 VERll 1027. 

Eiitrâtne devant hà rochers, troupeaux , étaUe. 

PAGE 35l, VERS io3i. 

n anime les siens de la voix et du geste. 

PAGE 353, VERS 10^5. 

Les bob , tes monts lointaing de leur choc retentbsent. 

PAGE 36i , VERS 1271. 
Le couple audacieux rapidement s'avance 

PAGE 363, VERS laii. 

-n Xen jure ici du Stji le fleuve inexorable. 


r 


424 VARIANTES. 

PAGE 363; TEKS I2l4* 

« J'abhorre désormais des combats superflos. ' 

PAGE 365, VERS I230. 

Jupiter souriant à la belle Junon..... 

Idem y VERS \%tfi, 

Jupiter d'autres soins occupe alors son cœur r 
U Êiut que de Turnus on sépare sa sœun 

PAGE 367, VERS 1282. 

Et d'horreur sur son front ses cheveux sont dressés. 

PAGE 371, VERS i335. 

Le roc <pi'Énée attend sans fléchir en arrière....* 

PAGE 375, VERS 1372. 

I 

w Ou y si tu veux enfin m'imiiioler à ta rage..... 

Idem y VERS 1393. 

« Que son sang soit vengé dans ton coupable sang« « 
11 dit , lève le fer et le plonge en son flanc : 
Sur lui l'affreuse mort étend ses voiles sombres , 
l£t son ame en courroux s'envole chez les ombres.' 

Il dit, fond sur Turnus, enflammé de fureur, 
Lève le fer mortel et le plonge en son cœur : 
Sur lui l'affreuse mort , etc. 

Flir DU QUATRIEME ET DERNIER VOLUME, 
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